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CHAPITRE   PREMIER. 

Continuation  du  vojage  sur  les  câtes  nord-ouest  d'Amë- 
rique.  —  Mouillage  dans  la  baie  de  Noolka. — Makouina 
veut  manger  un  enrant  à  son  souper.  —  Détails  sur  la  té- 
rocitë  des  Indiens. — Cap  Scott. —  Ile  de  la  reine  Char» 
lotte.  —  Parure  à  Tusagc  du  beau  sexe. — Hugas.— Baie 
Skil-ka-Nance.  — Cami-Cha-Ouar.  — Skat-Cou-Lana.  — 
Meurtre  commis  par  les  Indiens.  —  Cause  de  la  haine 
que  les  Indiens  portent  aux  étrangers. 

Le  2 1  juin  1 796,  au  moment  de  notre  arri- 
vée dans  la  baie  de  Nootka,  de  nombreuses 
pirogues  se  pressèrent  autour  du  navire.  Un 
chef ,  nommé  Makouina ,  demanda  avec  in- 
stance qu'on  lui  permît  de  monter  à  bord  ; 
on  lui  accorda  cette  faveur,  et  le  meilleur  ac- 
cueil lui  fut  fait.  Le  lendemain,  M.  Cuba,  et 
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M.  Cainc ,  son  capitaine  en  second ,  étant 
auprès  de  nous,  Makouina  reparut;  il  lut 
reçu  comme  la  veille.  A  ses  cAtés  était  un  en- 
fant de  six  ans ,  d'une  figure  intéressante  ,  et 
qu'il  semblait  affectionner  beaucoup.  Je  crus 
que  cet  enfant  était  son  fils  ,  et  je  le  félicitai 
sur  sa  gentillesse  et  sur  sa  grâce.  Makouina 
me  répondit  que  cet  enfant  n'était  pas  son  (ils  , 
mais  que  cependant  il  lui  appartenait ,  et  que 
ce  soir  même  il  devait  le  manger  i\  son  souper. 
Cette  réponse  nous  fit  tressaillir  :  nous  résolû- 
mes d'arracher  cet  infortuné  au  malheur  qui 
le  menaçait.  Après  une  assez  longue  négocia- 
tion, Makouina  nous  le  vendit,  moyennant  trois 
brasses  de  drap  bleu. 

Il  faut  conclure  de  ce  que  nous  avait  dit  Ma- 
kouina ,  de  plusieurs  autres  faits  que  chacun 
raconta  ,  et  de  ce  que  nous  avions  éprouvé 
nous-mêmes  dans  la  baie  d'Out-Cha-Chel,  que 
ces  peuples  sont  barbares  et  anthropophages. 
M.  Gaine  prit  la  parole  et  nous  déclara  que 
tout  ce  qu'on  avait  rapporté  de  leur  barbarie 
n'approchait  pas  de  ce  qu'il  en  savait  lui-même. 
Cet  ofRcier  jouissait  de  l'estime  particulière 
de  M.  Cuba  ;  il  avait  toutes  les  qualités  qui 
commandent  la  confiance  :  je  ne  fais  donc  au- 
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cun  doute  de  la  véracité  de  hou  récit  ,  que  je 
crois  d  voir  retracer: 

«  Vers  la  lin  de  1791  ,  nous  dit  M.  Gaine, 
je  partis  commecapitaine  d'un  bâtiment  de  i5o 
tonneaux,  ayant  sa  destination  pour  les  côtes 
nord-ouest  de  l'Amérique.  Aprèsune  navigation 
pénible,  non  loin  de  l'ile  delà  reine  Charlotte, 
j'alteignis,  près  du  village  de  Cami-Cha-Ouar, 
un  havre.'  n.sse/.  sur  où  je  mouillai  à  onze  heu- 
resdusoir.  La  pluie  qui  tombaitpartorrcnts,  et 
le  silence  qui  semblait  régner  au  loin  ,  nous 
présageaient  que  nous  n'aurions  pendant  cette 
nuit  aucune  visite  des  Indiens. 

»  Sur  les  trois  heures  du  matin,  un  grand 
nombre  de  pirogues  s'approchèrent  du  bâti- 
ment ,  et  elles  en  firent  le  tour;  n'entendant 
aucun  bruit ,  quelques  Indiens  se  hasardèrent 
à  monter  sur  le  pont.  L'ofTicier  de  quart  ainsi 
(jue  les  matelots  de  garde  étaient  endormis; 
moi-même  n'îiyant  pas  fermé  les  yeux  depuis 
quatre  jours,  je  m'étais  retiré  dans  ma  chambre. 

»  Les  Indiens  massacrent  tous  les  hommes 
qu'ils  rencontrent,  et,  déjà  sûrs  delà  victoire  , 
ils  entonnent  leur  chanson  guerrière.  Je  me 
réveille  au  bruit  de  leurs  teroces  accents,  je 
saisis  mes  pistolets ,   et ,  en  sortant,  je  jette 
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sans  vie  le  premier  Indien  qui  se  présente  de- 
vant moi;  un  second  éprouve  le  même  sort. 
Cependant  le  tillac  et  le  pont  étaient  couverts 
d'ennemis  :  je  ne  trouvai  d'autre  moyen  de 
prolonger  mon  existence  de  quelques  heures , 
que  de  me  jeter  dans  la  cale ,  en  traversant  une 
écoutille  qui  donnait  dans  ma  chambre.  Les 
Indiens  remorquèrent  le  bâtiment  avec  leurs 
pirogues;  une  violente  secousse  m'apprit  qu'ils 
l'avaient  fait  échouer. 

»  Je  fus  découvert,  saisi  et  garrotté.  Dans  cet 
état ,  on  me  traîna  sur  le  rivage ,  auprès  d'un 
grand  bûcher  qu'environnaient  plus  de  trois 
cents  individus  de  tout  sexe,  témoignant,  par 
leurs  clameurs  et  leurs  ris  ,  la  joie  de  leur 
triomphe.  A  cet  aspect ,  je  crus  que  ma  der- 
nière heure  avait  sonné  ;  heureusement  les 
femmes  ayant  intercédé  pour  moi ,  je  fus  dé- 
livré de  mes  liens ,  et  la  vie  me  fut  accordée  , 
à  la  condition  toutefois  que  j'aiderais  à  porter 
sur  le  bûcher  les  cadavres  sanglants  de  mes 
infortunés  compagnons.  Cette  opération  ter- 
minée ,  les  danses  commencèrent  ,  et  il  me 
fallut  prendre  rang  parmi  les  Indiens. 

»  Mes  vêtemens  me  furent  enlevés  ;  je  revêtis 
le  costume  du  pays ,   une  peau  de  bête  sau- 
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vage  attachée  au  cou,  et  retombant  par-der- 
rière jusqu'aux  jarrets,  et  l'on  m'envoya  dans 
l'intérieur  des  terres ,  avec  défense ,  sous  peine 
de  mort ,  d'approcher  du  bord  de  la  mer. 

»  Je  n'osai  point  enfreindre  la  défense  qui 
m'était  faite.  Quelquefois  je  gravissais  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  ,  dans  l'espérance  d'a- 
percevoir un  bâtiment  ;  cette  consolation  me 
fut  bientôt  enlevée.  Aussitôt  qu'un  navire  pa- 
raissait sur  la  côte  ,  on  me  conduisait  dans  un 
vallon  écarté  ,  on  m'y  attachait  à  un  arbre  ,  et 
je  restais  là  tout  le  temps  que  le  bâtiment  était 
en  rade  ,  sans  qu'aucun  aliment  me  fût  ap- 
porté :  un  jeûne  de  quatre  jours  faillit  me  coû- 
ter la  vie. 

»  Je  pris  enfin  le  parti  de  cacher  ma  douleur  ; 
je  parus  joyeux  et  satisfait  de  mon  sort  ;  je  ca- 
ressai mes  bourreaux  ,  et  même  j'appris  leur 
langue.  Je  voulus  les  accompagner  dans  leurs 
chasses  et  dans  leurs  excursions  de  l'intérieur: 
insensiblement  je  gagnai  leur  confiance  ;  ils 
m'emmenèrent  partout  avec  eux  ,  excepté  à  la 
pêche  ;  ils  me  surent  bon  gré  de  prendre  parti 
dans  leurs  expéditions  guerrières  ;  je  fus  traité 
avec  plus  de  douceur,  et  lorsqu'un  vaisseau  pa- 
raissait en  rade,  on  ne  m'attacha  plusàun  arbre. 
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»  Le  but,  ordinaire  de  leurs  guerres  est  lu 
rapine.  Si  une  tribu  a  fait  une  chasse  heureuse , 
si  elle  a  reçu  quelques  marchandises  eu  échan- 
ge ,  la  tribu  voisine  se  décide  à  l'attaquer;  et 
lorsqu'elle  est  victorieuse  ,  il  est  rare  qu'une 
autre  tribu  ne  cherche  pas  à  lui  enlever  le  fruit 
de  sa  victoire.  On  calcule  la  marche  de  manière 
à  arriver  de  nuit  au  village  qui  doit  être  atta- 
qué. Les  sauvages  ne  sont  jamais  sur  leurs 
gardes  ;  quand  ils  sont  surpris ,  et  ils  le  sont 
presque  toujours ,  ils  n'opposent  aucune  résis- 
tance et  prennent  la  fuite ,  abandonnant  leurs 
femmes  tt  leurs  enfants.   Les  agresseurs  épar- 
gnent ces  êtres  faibles ,  mais  les  hommes  qui 
tombent  en  leurs  mains  sont  immolés   sans 
pitié.  Leur  principe  est  qu'il  ne  faut  jamais 
manquer  l'occasion  de  diminuer  le  nombre  de 
ses  ennemis. 

»  Il  est  rare  qu'ils  emmènent  avec  eux  les 
enfants  ;  il  est  rare  aussi  qu'ils  fassent  des  pri- 
sonniers :  il  faut  croire  cependant  qu'ils  tien- 
nent quelques  captifs  en  réserve  pour  des  cir- 
constances prévues  ou  imprévues  ;  j'ai  vu  plus 
d'une  fois  le  chef  delà  tribu  à  laquelle  j'appar- 
tenais se  repaître  de  chair  humaine. 

»   Mon  infortune  me  procura  pour  ami  un 
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Indien  captif  comme  moi  ;  il  avait  été  pris 
quelque  temps  avant  mon  arrivée ,  et  avait  vu 
égorger  toute  sa  famille  sous  ses  yeux.  Ce 
malheureux  était  d'une  tribu  voisine  ;  toutes 
ses  pensées  le  reportaient  vers  le  pays  qui  l'a- 
vait vu  naître. 

»  J'ai  dit  que  j'avais  la  précaution  de  me 
tenir  éloigné  de  la  mer ,  et  que ,  le  plus  sou- 
vent qu'il  m'était  possible ,  du  sommet  des 
montagnes  je  promenais  mes  regards  sur  la 
surface  des  eaux.  Un  jour  je  découvris  un  bâ- 
timent à  trois  mâts ,  qui  se  trouvait  à  quel- 
ques lieues  de  la  côte. 

n  Aussitôt  que  la  nuit  fut  venue,  nous  quit- 
tâmes les  bois ,  mon  compagnon  et  moi.  Il 
était  onze  heures  du  soir ,  au  moment  où  nous 
arrivions  au  bord  de  la  mer.  Nous  eûmes  le 
bonheur  d'enlever ,  sans  être  entendus ,  et  de 
lancer  à  l'eau  une  pirogue  ;  on  conçoit  avec 
quel  courage  ,  avec  quelle  rapidité  nous  nous 
dirigeâmes  vers  le  vaisseau:  au  point  du  jour 
il  se  trouvait  entre  nous  et  la  côte ,  et  nous 
fûmes  assez  heureux  pour  le  joindre  avant 
qu'on  se  fût  aperçu  de  notre  évasion. 

»  C'était  un  bâtiment  américain  ;  le  capi- 
taine Mourre ,  qui  le  commandait ,  connaissait 
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mon  nom  ;  il  écouta  avec  intérêt  l'exposé  de 
mes  infortunes  ,  et  de  suite  il  donna  l'ordre  de 
gouverner  vers  la  côte. 

»  Les  Indiens  arrivaient  en  foule  sur  leurs 
pirogues ,  faisant  leurs  démonstrations  accou- 
tumées de  bienveillance  et  d'amitié.  A  un  si- 
gnal donné  ,  deux  batteries  ripostèrent  par 
une  décharge  à  mitraille.  Plus  de  vingt  piro- 
gues furent  détruites,  et  le  reste  s'éloigna  en 
toute  h.lte  vers  le  rivage, 

»  Mon  Compagnon  de  malheur  fut  comblé 
de  caresses  et  de  présents  ;  mais,  malgré  son 
amitié  pour  moi ,  il  aima  mieux  retourner  au 
milieu  des  siens  que  de  m'accompagner  dans 
des  contrées  lointaines.  » 

La  prudence  jusqu'à  ce  moment  n'avait  pas 
été  notre  vertu  ;  le  récit  de  M.  Gaine  ne  fut 
pas  perdu  pour  nous. 

Le  24 1  nous  appareillâmes  à  cinq  heures  du 
matin.  A  midi,  l'observation  me  donna  49°  26' 
de  latitude  ;  les  terres  les  plus  ouest  étaient  re- 
levées au  nord-ouest  un  quart  ouest ,  environ 
douze  lieues  de  distance  ;  la  pointe  des  Bri- 
sants, est  un  quart  sud-est,  à  quatre  lieues  ;  la 
pointe  sud  de  INootka,  au  nord ,  trois  lieues  ;  la 
longitude  était  de  a33»  8',  orientale  de  Green- 


^^ 


I 


■^é^... 


ÉÉM 


l'exposé  de 
a  l'ordre  de 

î  sur  leurs 
wis  accou- 
î.  A  un  si- 
itèrent  par 
nngt  piro- 
éloigna  en 

ut  comblé 
nalgré  son 
ourner  au 
gner  dans 

l'avait  pas 
ne  ne  fut 


la 


taieni 


leures  du 
49"  26' 
t  re- 
environ 
des  Bri- 
ieues  ;  la 
l'eues  ;  la 
e  Green- 


DU    CAPlTAINi:    PÉRON.  9 

wicli.  Au  coucher  du  soleil,  les  terres  les  plus  à 
l'ouest  furent  relevées  au  nord  nord -ouest; 
les  plus  sud  à  l'est  nord-est  ;  la  distance  des 
plus  rapprochées  à  huit  lieues.  Le  25,  à  midi, 
j'observai  49'  02"  de  latitude,  et  232°  28'  de 
longitude  ;  au  coucher  du  soleil,  la  terre  avait 
entièrement  disparu.  Le  26,  à  midi,  j'observai 
48°  de  latitude  ;  la  longitude  était  alors  de  20 1  ° 
24'.  Le  27 ,  la  latitude  observée  à  midi  était 
de  48°  4  •  '»  6t  1^  longitude  de  253"  4'»  La  brume 
nous  empêcha  de  voir  la  terre  qui  ne  devait 
être  qu'à  douze  lieues  de  nous  ;  à  cinq  heures 
et  demie ,  elle  parut  dans  le  nord-est ,  à  six 
lieues  de  distance.  Le  28,  à  onze  heures,  la  terre 
se  montra  depuis  le  nord-ouest  jusqu'au  nord- 
est  un  quart  est  ;  à  midi  nous  étions  par  48"  56' 
de  latitude  et  255"28'  de  longitude;  au  coucher 
du  soleil,  la  terre  la  plus  ouest,  que  nous  re- 
connûmes pour  la  pointe  aux  Brisants,  nous 
restait  à  l'ouest  nord-ouest ,  neuf  milles  de  dis- 
tance ;  les  terres  les  plus  sud,  à  l'est  sud-est,  et 
l'ouverture  d'une  baie  au  nord  un  quart  nord- 
est.  Le  29 ,  au  lever  du  soleil ,  nous  vîmes  la 
terre  depuis  le  nord-ouest  jusqu'à  l'est  un 
quart  nord -est,  quinze  lieues  de  distiince  ; 
à  midi  nous  étions  par  49"  i'  ^^  lalilude  et 
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235"  i6'  de  longitude.  A  huit  heures,  la  pointe 
sud  de  Mootka  fut  relevée  au  nord- ouest  un 
quart  ouest ,  neuf  lieues  de  distance  ;  celle  aux 
Brisants ,  au  nord ,  à  trois  lieues ,  et  la  pointe 
de  l'ouest  de  Berkeleys-Sound ,  au  nord-est ,  à 
deux  lieues. 

Le  5o ,  à  midi ,  un  temps  clair  nous  laissa 
voiries  montagnes  de  l'intérieur,  dont  quelques 
unes ,  extrêmement  élevées ,  nous  parurent 
être  à  vingt  lieues  dans  les  terres.  Une  bonne 
observation  de  latitude  nous  plaçant  alors  par 
49°  ïq'»  J6  relevai  en  même  temps  les  terres 
les  plus  ouest  au  nord-ouest  un  quart  ouest,  la 
pointe  aux  Brisants  à  l'est  nord-est  demi-est, 
à  environ  six  milles,  et  celle  de  Nootka  au 
nord,  diX'huit  milles  de  distance,  ce  qui  me 
donna  235'^  1 1'  de  longitude.  Au  coucher  du 
soleil,  le  milieu  du  Sound  ou  détroit  de  Nootka, 
nous  restait  au  nord  nord -est,  et  les  terres 
les  plus  à  l'ouest ,  au  nord  un  quart  nord-ouest. 

Le  2  juillet,  à  quatre  heures  du  matin,  les 
nuages  s'étant  dissipés  ,  nous  aperçûmes  une 
pointe  boisée,  à  environ  dix-huit  milles  de  dis- 
tance ;  à  midi ,  nous  n'en  étions  plus  qu'à  neuf 
milles ,  et  nous  la  relevâmes  au  nord  nord-est; 
les  terres  les  plus  ouest  nous  restaient  au  nord 
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nord-ouest,  et  les  plus  sud,  à  l'est  un  quart 
sud-est.  Par  l'estime,  nous  devons  avoir  49' 
55'  de  latitude,  et  232*  6'  de  longitude;  ce 
qui  place  le  milieu  de  la  pointe  boisée  par  5o" 
4'  de  latitude  nord,  et  232°  i6'de  longitude 
orientale  de  Greenwich. 

Cette  pointe  présente  un  corps  avancé  de 
montagnes  assez  élevées ,  dont  l'étendue  peut 
être  de  huitàneufmilfes,  avec  direction  est  est 
et  ouest  du  compas.  Les  terres  qui  l'environ- 
nent et  la  joignent  sont  très  basses  ;  il  en  ré- 
sulte qu'elles  se  présentent  aux  yeux  sous  la 
forme  d'une  île,  surtout  à  une  certaine  dis- 
tance :  leur  position  en  avant  des  montagnes 
plus  élevées  de  l'intérieur   et  la  difficulté  de 
les  voir  distinctement,  contribuent  à  leur  don- 
ner cette  apparence.  Cette  pointe  est  entière- 
ment couverte  d'arbres  ;  à  l'ouest ,  on  aperçoit 
une  petite  île  qui  n'en  est  séparée  que  d'un 
quart  de  mille. 

Le  3 ,  au  lever  du  soleil ,  le  cap  Scott  (  i  ) 
se  montra   dans  le   nord  nord-est  à  dix  ou 

(  i)  Capà  rextrémitc  de  l'île  de  Qiiadra  et  Vancouver  ; 
latitude  nord  5o°  /îS'.  longitude  orientale  lôi".  Au  nord- 
ouest  de  ce  cap  se  trouvent  trois  petites  îles  du  même 
nom. 


1 


li 


1 


m 


I  9  M  K  M  (>  1  l(  U  S 

duuze  lieues  de  distunce,  ainsi  qu'une  ilc  ù 
Touest  de  ce  cap,  au  nord,  ù  environ  huit  lieues. 
Peu  de  temps  après,  nousen  aperçùniesd'autres 
à  l'ouest  de  celle-ci,  ce  qui  nous  obi i|2;ea de  gou- 
verner à  l'ouest  nord-ouest  pour  les  doubler. 
Quoique  le  bâtiment  marchât  avec  une  vitesse  de 
trois  millesà  l'heure,  le  peu  de  progrès  que  nous 
faisions  pour  dépasser  leur  méridien  me  donna 
lieu  de  reconnaître  qu'un  courant  contraire 
à  notre  direction  retardait  sa  marche.  A  midi  le 
cap  Scott  nous  restait  au  nord-est, et  des  îles  qui 
s'en  détachent  vers  l'ouest,  depuis  le  nord-est 
5°nord, jusqu'au  nord-ouest  un  quart  nord, di- 
stance de  cinq  lieues  de  la  plus  ouest.  Une 
bonne  observation  me  donnait  alors  So"  33' 
de  latitude,  et  23  r  5'  de  longitude;  ce  qui 
met  cette  dernière  île  par  So"  48'  de  latitude.  Le 
même  jour,  au  coucher  du  soleil,  nous  étions 
à  l'ouest  del'île  la  plus  éloignée  du  cap  Scott,  à 
cinq  milles  de  distance,  d'oùl'onpouvait  recon- 
naître la  forme  d'un  cratère  dans  le  vide  du 
milieu. 

Peut-être  cette  île  a-t-elle  été  autrefois  le 
foyer  d'un  volcan.  Elle  est  entourée  de  rochers 
jusqu'à  une  assez  grande  distance.  J'observai 
pendant  que  je  la  relevais  directement  à  l'est 
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du  compas,  qu'elle  masque  toutes  les  îles  qui 
se  trouvent  entre  elle  et  le  cap  Scott. 

Le  4'  '<  huit  heures,  nous  nous  estimions 
assez  près  de  la  partie  sud  de  l'île  de  la  reine 
Charlotte ,  qui  restait  enveloppée  dans  les 
nuages  ;  à  dix  heures  ,  le  temps  étant  venu  au 
beau ,  la  terre  nous  apparut  sous  lu  forme 
d'une  île  ronde,  dans  le  nord-ouest  un  quart 
nord  ;  à  midi ,  elle  nous  restait  à  l'ouest  nord- 
ouest,  environ  quinze  milles  de  distance  ;  alors 
ma  latitude  était,  par  estime,  de  5i°44',et  la 
longitude,  de  229"  55'.  A  une  heure,  lerideau 
de  brume  s'étant  dissipé,  l'île  delà  reine  Char- 
lotte nous  apparut,  depuis  le  cap  James,  situé 
à  son  extrémité  méridionale,  jusqu'à  l'ouest 
nord-ouest.  Cette  île  est  couverte  de  montagnes, 
dont  nous  ne  pûmes  déterminer  la  hauteur,  et 
qui  se  terminent  brusquement  dans  leur  pente 
vers  les  bords  de  la  mer,  où  l'on  aperçoit  plu- 
sieurs enfoncements.  Acinq  heures,  je  relevai 
les  îles  au  sud  du  cap  James,  au  sud-ouest  uu 
quart  ouest,  et  une  pointe  à  l'ouest  un  quart 
nord-ouest ,  à  huit  lieues.  Le  5 ,  au  jour ,  la 
côte,  qui  fuyait  dans  le  nord-ouest,  se  montra 
depuis  ce  rumb  de  vent  jusqu'au  sud,  6°  est. 
A  dix  heures,  nous  étant  rapprochés  de  terre, 


^'.ii(SS^'P^^"'."ti,  ^^  asr^^^^arrt^  : 


1^ 


I. 


;    I 


1     M         f 


I 


I  /|  M  Iv  M  O  I  R  K  S 

nous  dccoiivrimcs  un  petit  village  i\  l'ouest , 
«lislance  d'environ  cinq  milles  ;  des  îlots  et  des 
rochers  bordiiient  In  cAte  et  s'étendaient  au 
loin  dans  la  mer.  Nous  {^ouvenuimes  à  l'ouest 
nord  -  ouest  pour  attraper  une  baie  qui  se 
trouvait  dans  cette  direction  ;  ù  midi ,  nous 
mouillâmes  à  un  mille  et  demi  de  la  pointe 
est  de  celle  baie,  ayant  au  sud  et  à  l'ouest  des 
rochers  découverts  A  un  mille  de  distance.  A 
dix  heures  et  demie  du  soir,  nous  altei^'nimes 
un  autre  mouillage  sur  le  coté  sud  de  la  baie. 

Les  deux  pointes  d'entrée  gisent  au  nord- 
ouest  et  sud-est,  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
huit  milles  ;  la  pointe  nord  au  nord-ouest  un 
quart  ouest,  5°  ouest;  deux  petites  îles  entre  ce 
rumb  de  vent  et  le  nord  ;  la  pointe  sud-est,  est 
un  quart  nord-est,  des  rochers  se  prolongeant 
au  nord  d'elle,  jusqu'au  nord-est  un  quart  nord, 
et  le  fond  de  la  baie,  qui  offre  l'apparence  d'une 
embouchure  de  rivière ,  à  l'ouest  sud-ouest  ; 
la  terre  la  plus  proche  nous  restait  au  sud,  à 
un  mille  de  distance. 

Deux  pirogues  nous  avaient  abordés,  à  notre 
premier  mouillage;  elles  portaient  onze  indi- 
vidus,  huit  hommes,    deux    femmes   et   un 
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Vers  le  52*  degré  de  latitude ,  sur  la  cAte 
nord-ouest  de  l'Amérique,  le  beau  sexe  a  adopté 
une  parure  dont  je  dois  faire  mention  pour 
l'instruction  de  nos  dames  de  France.  Les  fem- 
mes, et  par  conséquent  les  deux  dont  je  viens 
de  parler,  s'étaient  fait  une   ouverture  à  la 
lèvre   inférieure,  et,   dans   cette  ouverture, 
avaient  adapté  un  morceau  de  bois  de  forme 
ovale,  d'environ  trois  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur et  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  ,  cx- 
cavé  dans  ses  deux  surfaces;  l'extrémité  de  la 
lèvre  inférieure  ,  extrêmement  tendue  ,  entrait 
dans  une  autre  excavation  pratiquée  à  la  cir- 
conférence du  morceau  de  bois.  Cette  espèce 
de  cuillère  était  si  solidement  fixée,  que  le  mou- 
vement imprimé  par   les  muscles  n'était  pas 
capable  de  la  déplacer.  Quand  ces  femmes  gar- 
daient le  silence  ,  ce  qui  leur  arrivait  quelque- 
fois ,  le  poids  du  morceau  de  bois  réagissant 
sur  la  lèvre  ,  la  faisait  tomber  sur  le  menton  , 
et  laissait  à  découvert  les  dents  et  la  gencive 
inférieure;  lorsqu'elles  parlaient,  le  morceau 
de  bois  et  la  lèvre  étaient  dans  une  position 
horizontale  ;  mais  si  elles  se  mettaient  à  rire, 
grâce  à  la  contraction  des  muscles ,  le  mor- 
ceau de  bois  montait  jusqu'A  la  base  du  nez. 
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[/unfnnt  qui  accoinpngiiait  les  deux  Indien- 
nes était  une  fille  de  neuf  à  dix  ans;  elle  avait 
la  lèvre  inléneure  percée  par  un  clou  de  cuivre 
qui  paraissait  avoir  été  rivé  des  deux  cAtés. 

Le  G,  au  point  du  jour,  nous  tirâmes  un 
coup  de  ranon  pour  annoncer  notre  arrivée  aux 
Indiens,  (le  jour  et  le  suivant  nous  fîmes  quel- 
ques échanges  :  un  chef,  nommé  Ilugas , 
monta  à  notre  bord ,  accompajçné  d'un  vieil- 
lard ;  il  fut  bien  accueilli,  ce  dont  il  se  montra 
très  satisfait;  il  nous  lit  de  vives  instances  pour 
nous  rendre  à  son  village.  Le  8,  au  jour,  je  me 
rendis  à  terre. 

Dans  le  sud-est  du  mouillage,  je  découvris 
un  ruisseau  d'eau  douce,  qui  fut  pour  nous 
une  bonne  fortune.  Je  m'avançai  jusqu'à  un 
demi-mille  dans  l'intérieur;  le  sol  me  parut 
bon ,  quoique  les  arbres  soient  inférieurs  à  ceux 
de  la  baie  des  Pauvres  pour  la  hauteur  de  leur 
sommet  et  l'étendue  de  leurs  rameaux.  Au 
pied  d'un  des  plus  grands  arbres  je  remarquai 
une  grande  caisse  à  moitié  enterrée ,  qu'un 
mouvement  de  curiosité  me  porta  à  ouvrir,  et 
je  trouvai  un  squelette  humain  qui  paraissait  y 
avoir  été  déposé  depuis  plusieurs  années. 
N'ayant  point  eu  d'autres  renseignements  à  cet 
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égard .  je  ne  pnis  dire  si  c'est  ainsi  que  se  l'ont 
les  inliunialfoiis  chcA  ce.4  sauvages. 

Celte  baie,  qu/*  je  noif(ni''rai  Skil-Ka-INance, 
<lu  nom  que  portait  i(  <'hef  d'un  petit  village 
situé  sur  le  cote  nord  ,  est  la  seconde  que  l'on 
trouve  au  nord-est  dri  cap  James,  et  à  environ 
vingt-cinq  milles  de  distance  au  nord;  sa  lati- 
tude doit  êtr»'  do  52"  ko',  et  sa  longitude  de 

Le  9,  nous  appareillîiuH's  avec  intention  de 
doubler  les  iles  et  les  rochers  qui  nous  restaient 
au  nord  du  mouillage.  Le  10,  la  pointe  de  Hu- 
gas  nous  restait  au  sud  :  (;ettc  pointe  est  la  troi- 
sième que  l'on  voit  vers  le  nord,  lorsqu'en  par- 
tant de  Skil-Ka-^ancc  les  petites  iles  qui  sont 
à  l'entrée,  du  côté  du  nord,  restent,  au  sud- 
ouest  ,  à  une  portée  de  lusil  de  distance.  Knlre 
celles-ci  et  la  pointe  Hugas,  se  trouvent  plu- 
sieurs ilots ,  dont  le  plus  avancé  au  nord  parait 
coupé  perpendiculairement  du  c«"ité  de  la  ruer  ; 
la  côte,  pleine  de  coupures,  nous  laissa  voir 
plusieurs  enfoncements  ,  dotit  deux  seulement 
me  parurent  propres  à  un  mouillage.  Les  In- 
diens nous  avaient  prévenus  qu'il  n'y  avait 
point  d'habitants. 

Dans  la  matinée,  nous  icçùuics  la  visite  de 
II.  i 
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plusieurs  pirogues  sortant  du  village  de  Hugas. 

\onzc  heures  et  deirie,  nous  laissâmes  tomber 
l'ancre  par  vingt  brasses  ,  vis-à-vis  ce  village, 
qui ,  de  ce  point ,  nous  restait  à  l'est  un  quart 
nord-est  ;  le  plus  en  dehors  des  deux  rochers 
qui  s'étendent  au  nord-ouest  de  la  pointe  est  de 
l'entrée,  au  nord-est  un  quart  nord;  une  pointe 
formant  le  côté  nord  de  l'entrée  de  la  baie, 
au  nord-ouest  un  quart  nord;  une  pointe  de 
brisans,  s'étendant  de  la  pointe  nord  d'une 
île  qui  nous  restait  au  sud-ouest ,  à  l'ouest  un 
quart  nord-ouest  ;  la  pointe  la  plus  sud  de  la 
moine  île,  au  sud  un  quart  sud-ouest,  un  quart 
de  mille  de  distance  des  terres  les  plus  proches 
que  nous  relevions  au  sud-est  un  quart  est. 

Dans  ce  mouillage  ,  ni  dans  les  deux  précé- 
dents, nous  n'eûmes  pas  à  nous  plaindre  des 
Indiens;  peut-être  avons-nous  du  leurs  bons 
procédés  aux  mesures  de  sûreté  qui  furent 
constamment  prises. 

Le  1 2,  nous  laissâmes  derrière  nous  les  mon- 
tagnes couvertes  de  neige  qui  entourent  la 
baie  de  Hu}ias,  nous  dirigeant  vers  Cami-Cha- 
Ouar,  village  où  M.  Caine  était  resté  prison- 
nier. Longeant  la  côte,  entre  le  nord  nord- 
onest  et  le  nord -ouest  un  quart  nord,  nous 


I         f 


il 


;v' 


-V' 
'1 


(le  Hugas. 
es  tomber 
ce  village , 
t  un  quart 
IX  rochers 
inte  est  de 
1  ne  pointe 
5  la  baie, 
pointe  de 
ord  d'une 
l'ouest  un 
sud  de  la 
,  un  quart 
js  proches 
art  est. 
eux  précé- 
lindre  des 
eurs  bons 
jui  furent 

s  les  mon- 
ourent  la 
]lami-Cha- 

é  prison- 
ord  nord- 

rd  ,  nous 


DU    CAPITAINE  PERON. 


des  bai 


4 


imes  des  Daies ,  excellentes  en  appa- 
rence ,  et  quantité  d'iles  de  différentes  gran- 
deurs ,  dont  la  plus  nord  à  midi  restait  devant 
nous.  A  quatre  heures  du  soir,  apercevant  un 
village  dans  la  partie  sud-est  de  celle-ci ,  laous 
essayâmes  d'en  approcher  ;  mais  ne  trouvant 
pas  de  fond  par  soixante  brasses  ,  à  un  demi- 
mille  du  rivage,  nous  gouvernâmes  à  l'est,  puis 
au  nord  pour  la  tourner,  ainsi  qu'une  autre  île 
dont  le  côté  nord  était  couvert  de  bois  mort. 
Une  ouverture  se  montra  bientôt  à  l'ouest  , 
entre  cette  dernière  et  le  pied  d'une  montagne 
élevée  et  très  nue  qui  nous  restait  dans  l'ouest 
nord-ouest.  Nous  gouvernâmes  de  ce  côté ,  et 
nous  laissâmes  tomber  l'ancre  par  dix -huit 
brasses,  fond  de  vase  jaunâtre,  relevant  h  un 
quart  de  mille  de  distance,  et  au  sud-est  l'île 
au-Bois-jMort,  et  une  autre  île  au  sud  5°  est.  Sur 
la  pointe  la  plus  nord  en  vue  ,  d'où  quelques 
petites  îles  s'étendaient  à  l'est  ,  nous  décou- 
vrîmes le  village  de  Skat-Cou-Lana  au  nord 
un  quart  nord-ouest ,  cinq  à  six  milles  de  dis- 
tance. 

Au  moment  de  notre  arrivée  ,  beaucoup  de 
piroguesnous  visitèrent.  Le  1 3,  à  cinq  heures  du 
matin, quatre  pirogues  de  Skat-(]ou-Lana  s'ap- 
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prochèrent  de  nous;  ma-s,  avant  de  nous  abor- 
der, elles  Tirent  le  tour  du  vaisseau.  Les  Indiens 
gardaient  un  profond  silence  :  on  leur  fit  des 
gestes  de  bienveillance;  ils  n'y  répondirent  qur 
long-temps  après  ;  enfin  deux  d'entre  eux  se 
décidèrent  à  monter  à  bord.  Les  échanges  no 
traînèrent  point  en  longueur  :  ce  fut  pour  la 
première  fois  qu'on  ne  nous  demanda  pas  d'ar- 
mes à  feu ,  peut-être  parceque  ces  Indiens  en 
possédaient  déjà  un  bon  nombre  ;  ils  en  avaient 
tous  sur  leurs  pirogues. 

Au  sud-ouest,  en  dedans  des  deux  iles  dont 
je  viens  de  parler,  se  trouve  une  petite  baie , 
d'une  forme  demi-circulaire ,  en  tous  ses  points 
sûre  et  commode ,  et  rapportant  de  vingt- 
deux  à  vingt-trois  brasses ,  fond  de  sable  et 
vase  grisâtre  dans  le  milieu.  Cette  profondeur 
diminue  insensiblement  à.  mesure  que  l'on  ap- 
proche des  bords,  et  surtout  de  l'enfoncement 
qui  la  termine  vers  l'ouest;  là  on  rencontre  un 
petit  ruisseau  d'eau  douce,  et,  à  environ  un 
mille  plus  loin ,  dans  le  sud-est ,  un  petit  vil- 
lage. Entre  les  deux  pointes  de  la  baie,  qui 
gisent  à  peu  près  sud  sud-est  et  nord  nord- 
ouest  ,  sont  les  deux  îles  qui ,  du  mouillage . 
nous  restaient  l'une  au  sud-est.  l'autre  au  sud 
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y  est,  laissant  ainsi  un  passage  d'environ  un 
quart  de  mille  entre  elles  et  la  pointe  sud  de  la 
baie,  que  je  présume  être  aussi  profond  et  aussi 
net  d'écueils  que  celui  du  nord.  Cette  baie  est 
un  des  meilleurs  abris  que  nous  eussions  ren- 
contrés sur  cette  côte  ;  elle  n'a  d'ouverture  qu'au 
nord-est  d'un  côté  et  au  sud-est  de  l'autre. 

Les  montagnes  dont  tout  le  pays  est  cou- 
vert depuis  le  cap  James  prennent  naissance 
au  bord  de  la  mer  ,  d'où  elles  s'élèvent  brusque- 
ment ;  elles  sont  moins  élevées  sur  cette  côte 
qu'au  sud  de  l'île;  et  si  l'on  peut  juger  de  la 
fécondité  du  sol  par  le  volume  et  la  hauteur 
des  arbres ,  il  doit  être  inférieur  à  celui  des 
contrées  plus  méridionales. 

Le  i4?  nous  ne  vîmes  que  trois  pirogues 
venant  du  village  qui  nous  restait  au  sud;  elles 
se  retirèrent  par  la  partie  sud  de  la  baie. 

Dans  l'après-midi ,  le  charpentier  et  trois 
matelots  s'étaient  rendus  à  terre  pour  abattre 
du  bois  ;  jusqu'à  cinq  heures  ils  s'occupèrent  de 
leur  chargement ,  et  ne  virent  personne.  A  ce 
moment,  les  Indiens,  qui  nous  avaient  quittés, 
arrivèrent  parterre  à  l'eiKlioit  où  se  trouvaient 
nos  gens:  ils  s'amusèrent  d'abord  à  les  regar- 
der; d'autres,  venant  par  les  bois,  leur  offrirent 
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des  baies  et  d'y  utres  fruits  sauvages. La  préseace 
des  Indiens  n'inspirait  aucune  défiance  à  nos 
matelots,  qui  répondaient  avec  empressement 
à  tous  ces  témoignages  de  bienveillance.  Le 
nombre  des  Indiens  allait  toujours  croissant. 
Lorsque  le  bois  fut  coupé ,  ils  s'offrirent  d'eux- 
mêmes  à  en  transporter  une  partie  au  canot , 
toutefois  en  ne  se  chargeant  que  des  plus  pe- 
tites branches. 

Lorsqu'il  fallut  enlever  les  plus  lourds  mor- 
ceaux, nos  trois  matelots,  pour  les  charger 
sur  leurs  épaules,  posèrent  leurs  haches  à  terre  ; 
dans  cet  instant,  un  Indien  frappe  l'un  d'eux 
d'un  coup  de  poignard  ,  et  l'étend  à  ses  pieds  ; 
un  matelot  croyant  que  c'était  un  faux  pas  que 
venait  de  faire  son  camarade ,  lui  crie  de  se  re- 
lever; mais  en  même  temps  il  tourne  la  tête  , 
et  voit  un  Indien  qui  a  le  bras  levé  pour  frap- 
per son  autre  camarade  ;  il  jette  son  fardeau  , 
saisit  sa  hache,  et ,  par  son  adresse  et  son  cou- 
rage, fait  face  à  douze  ennemis,  en  blesse  plu- 
sieurs ,  et  met  le  reste  en  fuite. 

Le  tumulte  fut  entendu  du  vaisseau ,  et  l'on 
tira  un  coup  de  canon  à  mitraille  sur  le  taillis 
où  s'étaient  réfugiés  les  Indiens  :  j'ignore  si 
quelques  uns  furent  atteints,  du  moins  ils  n'o- 
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sèrent  plus  revenir  au  rivage  ,  ce  qui  permit  à 
nos  lionimes  de  rentrer  au  canot.  Ce  déplo- 
rable événement  coûta  la  vie  à  l'un  de  nos 
meilleurs  matelots;  un  autre  fut  grièvement 
blessé ,  et  un  troisième  eut  la  main  emportée 
par  l'explosion  d'un  fusil  avec  lequel  il  avait 
voulu  faire  feu  sur  les  Indiens. 
,  Huit  hommes  bien  armés  et  un  officier  se 
rendirent  au  rivage,  et  ramenèrent  à  bord  le 
corps  de  celui  de  nos  matelots  qui  avait  été  lue. 

Une  question  intéressante  à  résoudre  est  celle 
de  savoir  d'où  vient  la  haine  que  les  habitants 
de  ces  contrées  portent  aux  étrangers.  Ils  re- 
çoivent ,  ils  sollicitent  avec  instance  les  objets 
d'échange  ;  le  commerce  établit  un  lien  entre 
eux  et  les  peuples  lointains  ;  d'après  le  besoin 
et  le  vif  désir  qu'ils  ont  d'obtenir  leurs  produits, 
ils  semblent  avoir  un  intérêt  direct  à  vivre  avec; 
eux  en  paix  et  en  bonne  harmonie;  et  cepen- 
dant, aussitôt  que  l'occîision  de  faire  le  mal  se 
présente,  ils  la  saisissent  avec  empressement. 

Peut-être  sont-ils  Mexicains  d'origine;  peut- 
être  une  tradition  confuse  leur  a-t-elle  transmis 
le  fîouvenir  des  cruautés  que  les  Espagnols  ont 
jadis  exercées  contre  eux  :  cette  opinion  ne  s'ap- 
puic  que  sin*  dt's  bases  bien  légères  :  on  cun- 
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«;oit  difTicilciiienl  que  les  Indiens,  pour  se 
soiistniire  au  ier  de  leurs  bourreaux ,  aient 
franchi  d'aussi  vastes  distances;  on  conçoit  plus 
difficilement  encore  que  des  faits  historiques 
qui  appartiennent  à  une  époque  aussi  reculée 
aient  pu  se  perpétuer  dans  leur  mémoire. 

(^e  qu'il  y  a  de  plus  probable,  et  le  penchant 
des  Indiens  au  vol  autorise  cette  idée,  c'est 
que  des  navires  européens  auront  exercé  des 
vengeances  trop  sévères  en  représailles  de  quel- 
que insulte  ou  de  quelque  surprise  dont  ils 
auront  eu  à  se  plaindre.  11  est  possible  aussi 
que  quelques  uns,  après  avoir  accueilli  les  In- 
diens avec  l'apparence  de  l'amitié  ,  aient  voulu 
leur  enlever  leurs  pelleteries  par  violence. 

Quel  que  soit  le  motif  qui  anime  les  Indiens 
contre  nous ,  il  faut  nécessairement  en  con- 
clure que  ces  peuples  ont  un  caractère  de  dis- 
simulation et  de  barbarie  contre  lequel  il  faut 
se  tenir  constamment  en  garde.  Toujours  en 
guerre  les  uns  avec  les  autres  .  ils  considèrent 
comme  ennemi  tout  homme  qui  n'appartient 
pas  à  leur  tribu  ;  tout  objet  qu'ils  peuvent  se 
procurer  par  force  ou  par  adresse  est,  à  leurs 
yeux,  une  acquisition  légitime.  Leurs  attaques, 
même  en  plein  jour,  ne  sont  pas  à  mépriser. 
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surtout  dans  les  parages  où  nous  nous  trou- 
vions. Les  tribus  de  Cami-Cha-Ouar  et  de 
Skat-Cou-Lana  ,  qui  peut-être  n'en  forment 
qu'une  seule  ,  sous  un  même  chef ,  sont  po- 
puleuses et  très  aguerries.  Ces  Indiens  sont 
pourvus  de  lances  et  de  poignards ,  fabriqués 
avec  habileté,  et  de  leurs  échanges  ils  ont 
retiré  beaucoup  de  fusils  et  de  munitions  dont 
ils  se  servent  aussi  bien  que  nous. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  aux  navi- 
gateurs d'employer,  dans  leurs  expéditions  sur 
les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique  des  bâti- 
ments qui  ne  soient  pas  moindres  de  deux  cents 
tonneaux  et  qui  en  imposent  par  leur  masse.  11 
faut  que  ces  bâtiments  soient  assez  élevés  de 
bord  pour  que  les  Indiens  ,  debout  sur  leurs 
pirogues,  ne  puissent  rien  voir  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'intérieur.  Les  Indiens  n'entreprennent 
jamais  rien  s'ils  ne  sont  assurés  du  succès  ;  l'es- 
prit d'ordre  et  de  surveillaiice  fait  un  bon  effet 
sur  eux.  11  est  inutile  d'ajouter  que  le  bâtiment 
doit  être  bien  approvisionné  d'armes  et  de  ca- 
nons. 

Dans  la  nuit  qui  suivit  notre  désastre  ,  les 
naturels  attachèrent  des  chiens  au  pied  des 
;<rbres  et  près  du  rivage;  ils  s'imaginaient  sans 
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doute  que  nous  serions  effrayés  par  les  liurlc- 
nients  de  ces  animaux. 

Le  i5 ,  au  point  du  jour ,  nous  rendîmes  les 
derniers  devoirs  à  notre  malheureux  compa- 
gnon. En  ce  moment,  une  très  grande  pirogue, 
que  montaient  vingt  hommes,  venant  du  cAté 
du  sud  et  allant  au  nord  ,  passa  devant  nous  , 
mais  à  la  distance  d'une  portée  de  canon.  Lors- 
que les  Indiens  nous  eurentdépassés,  ils  enton- 
nèrent leurs  chants  de  guerre,  sur  quoi  un  coup 
dp  canon  fut  tiré  sur  eux  ;  le  boulet  tomba  si 
près  de  la  pirogue  que  l'eau  rejaillit  au  uiiliea. 
Cette  correction  i'it  cesser  les  chants  ;  les  In- 
diens pagayèrent  au  large. 

A  six  heures,  nous  étions  en  dehors  des  îles  ; 
nous  gouvernâmes  à  l'est  nord-est ,  et  nord-est. 
A  midi ,  j'observai  55° de  latitude;  alors  l'île  au 
Bois-Mort  restait  à  l'ouest  sud-ouest ,  dou/e 
milles  de  l'est;  la  pointe  sud  de  la  baie  de  Hu- 
gas,  reconnaissable  par  deux  rnondrains  qui  la 
dominent,  au  sud  un  quart  sud-est ,  dix-huit  à 
vingt  milles  de  distance;  des  terres  basses  et 
unies,  ouest  un  quart  nord-ouest  5°  nord,  ce 
qui  place  cette  baie,  que  les  Indiens  nonnnent 
Skat-Cou-Lana,  et  que  je  nommaibaie  des  Assas- 
sins, sur  ce  ménie  parallèle ,  c'est-à-dire  par .").!" 
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de  latitude  nord.  Au  coucher  du  soleil,  je  relevai 
les  terres  les  plus  nord  à  l'ouest  nord-ouest,  les 
plus  sud  au  sud,  et  le  village  de  Skat-Cou-Lana, 
à  l'ouest  sud-ouest,  quatre  lieues  de  distance. 
Le  lendemain  16,  à  dix  heures,  relevant  les  îles 
qui  sont  à  l'est  de  la  pointe  de  Skat-Cou-Lana, 
à  l'ouest  sud-ouest,  nous  apercîimes  un  autre 
village  à  peu  de  distance  en  dedans  de  cette 
pointe  qui  est  aussi  celle  du  sud  de  la  baie  de 
Cami-Cha-Ouar.  A  midi,  un  cap,  appartenant 
à  l'autre  côté  du  détroit,  se  niontra  dans  le 
nord-est  ;  j'observai  alors  55°  4'  de  latitude.  A 
deux  heures,  nous  donnâmes  dans  la  baie,  en 
prolongeant  la  côte  du  nord  à  un  quart  de  mille 
de  distance.  Après  avoir  doublé  une  petite  île 
plate,  couverte  d'arbres  secs ,  qui  se  trouve  à 
un  mille  en  dedans  de  la  pointe  du  nord  ,  nous 
reconnûmes  que  la  mer  se  retirait  dans  les 
terres ,  sur  la  droite,  et  formait  une  crique  as- 
sez profonde.  La  sonde,  de  vingt-cinq  à  trente 
brasses ,  en  dedans  de  l'île ,  diminuait  à  me- 
sure que  le  bâtiment  avançait  à  l'ouest ,  vers  le 
fond  du  havre.  A  un  mille  de  distance  ,  à 
l'ouest  de  l'île,  vis-à-vis  la  crique,  nous  lais- 
sâmes tomber  l'ancre  par  seize  brasses  sur  un 
fond  de  vase  molle  .  à  cinq  cents  toises  au  |)lu.*v 
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du  riviifjfe  lepliisrapproclié,  lequel  nous  restait 
au  nord  de  ce  point;  rextrémité  nord  de  l'en- 
trée de  la  baie,  A  l'est  un  quart  nord-est; 
celle  du  sud,  au  sud-est  un  quart  est  et  demi 
est  ;  les  iles  qui  sont  à  l'est  du  village  de  Skat- 
(lou-Lana,  depuis  le  sud-est  un  quart  est  jus- 
qu'à l'est  sud-est ,  et  une  ouverture  au  fond  de 
la  baie  à  l'ouest  un  quart  sud-ouest  5°  sud. 

Dans  l'après-midi,  nous  ne  vîmes  qu'une  pi- 
rogue, montée  par  quatre  Indiens,  qui  était 
partie  du  village  situé  sur  la  pointe  du  sud  de  la 
haie,  en  dedans  deSkat-(lor» -'^ana;  elle  avait  filé 
le  long  de  la  cAte  sud  de  la  baie.  Après  un  grand 
circuit,  les  Indiensavaient  pris  terre  derrière  une 
petite  île  qui  nous  restait  à  l'ouest  ;  ils  y  étaient 
restés  à  peu  près  pendant  une  heure  ,  dans  l'in- 
tention sans  doute  d'observer  notre  luarehe.  Ils 
reprirent  ensuit*?  leur  route,  et  la  continuèrent 
vers  le  fond  de  la  baie ,  en  soufflant  dans  une 
conque.  Lorsqu'ils  eurent  achevé  leur  tournée , 
ils  revinrent  prendre  position  derrière  la  petite 
ile. 
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CHAPII  UE  n. 

Continuation  de  l'île  de  la  reine  Charlotte.  —  Baies. — 
Iles.  —  Rochers.  —  Relations  qui  paraissent  exister  en- 
tre les  Indiens  sur  une  grande  étendue  d(!  cotes.  —  Dé- 
fiance de  ceux-ci  envers  les  étrangers,  —  Skiet-Kis.  — 
Ide'es  nouvelles  sur  des  îles  qu'on  aurait  considérées 
«oniine  continent.  —  Tourhillon.  —  Cap  Stéphens.  — 
Cap  Pitt.  —  Naturels  forcés  de  s'expatrier,  —  Iles  F«i- 
resters.  —  Rocher  du  Loup.  —  Détroit  de  Bokcrclle, 

La  baie  dans  laquelle  nous  venions  d  entiei 
gît  ouest  un  quart  sud-ouest  et  est  un  quart 
nord-est,  ayant  environ  cinq  milles  de  profon- 
deur et  un  de  largeur,  dans  l'endroit  le  moins 
large  ;  elle  est  située  par  53"  4' de  latitude  nord. 
L'entrée  en  est  facile  et  le  fond  d'excellente 
tenue  ;  on  y  est  à  l'abri  de  tous  les  vents,  excepté 
de  ceux  d'est  un  quart  sud-est.  A  l'est  de  la  pointe 
du  nord  se  trouvent  plusieurs  rochers,  dont  les 
plus  éloignés,  à  un  mille  et  demi  delà  côte, 
ne  parais.sent  qu'à  moitié  flot  ;  les  autres ,  en 
dedans,  ne  se  découvrent  jamais.  Dans  tonle 
\'A  longueur  de  la  baie,  à   environ  trois  quarts 
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(le  mille  de  la  côte  du  sud,  la  mer  est  couverte 
de  goémons  d'une  espèce  qu'on  peut  appeler 
gigantesque  ;  leurs  rameaux  surnagent  au  loin 
à  la  surface  de  l'eau  ,  et  leurs  pieds  sont  atta- 
chés au  fond  de  la  mer  à  une  grande  profon- 
deur :  tout  me  porte  à  croire  qu'ils  reposent 
sur  un  fond  de  rocher.  Les  vaisseaux  ont  ce- 
pendant assez  de  place  pour  louvoyer  entre 
cette  barrière  et  la  côte  du  nord.  En  général, 
cette  baie  est  la  plus  belle  que  nous  eussions 
reconnue  depuis  notre  arrivée  à  l'île  de  la  reine 
Charlotte. 

De  notre  mouillage,  nous  apercevions  quatre 
villages,  l'un  sur  la  côte  du  nord,  parle  tra- 
vers de  la  petite  île  qui  nous  restait  à  l'ouest, 
et  les  trois  autres  sur  celle  du  pud,  dont  deux 
à  l'entrée  et  l'autre  au  fond  de  la  baie.  A  en 
juger  par  le  mouvement  qui  se  manifesta  par- 
mi les  Indiens  et  par  le  nombre  de  ceux  qui 
circulaient  à  nos  yeux,  il  faut  croire  qu'il 
y  a  plusieurs  autres  villages  situés  en  dedans 
des  trois  enfoncements  que  l'on  apercevait  à 
l'extrémité  des  terres. 

Les  montagnes  ,  qui  depuis  le  cap  James 
ont  leurs  bases  baignées  par  les  eaux  de  la 
nier,  changent  tout-à-coup  de  direction  sur 


«kHhiriai 


iii'  wa». 


m  éÊki        t  u^-ii 


1)1!    CAPITAINE    PERON. 


v>l 


r  est  couverte 
peut  appeler 
agent  au  loin 
ds  sont  at ta- 
in de  profon- 
'ils  reposent 
aux  ont  ce- 
jvoyer  entre 
En  général, 
ous  eussions 
le  de  la  reine 

îvions  quatre 
l,  parle  tra- 
ait  à  l'ouest, 
[ ,  dont  deux 
>  baie.  A  en 
anilesta  par- 
de  ceux  qui 
croire  qu'il 
s  en  dedans 
apercevait  à 

cap  James 

eaux  de  la 

irection  sur 


je  côté  sud  de  cette  baie  ;  elles  s'éloignent  de  la 
mer,  et  se  prolongent  à  l'ouest  sud-ouest  dans 
l'intérieur  de  l'ile.  La  partie  du  nord  est  régu- 
lière et  basse  ,  et  s'étend  sans  obstacle  et  sans 
variation  vers  cette  aire  de  vent. 

Le  17,  n'ayant  été  abordés  par  aucune  pi- 
rogue ,  nous  mîmes  à  la  voile  ,  et ,  après  avoir 
dépassé  la  pointe  du  nord,  nous  gouvernâmes 
au  nord-est.  Au  coucher  du  soleil ,  les  terres 
les  plus  en  vue  nous  restaient  à  l'ouest  nord- 
ouest  ,  quinze  milles  de  distance;  les  plus  sud, 
au  sud-ouest  un  quart  sud,  à  vingt-quatre  ou 
trente  milles;  les  terres  de  l'autre  coté  du  dé- 
troit, depuis  le  nord-est  jusqu'au  nord  et  le 
milieu  de  la  baie  de  Cami-Cha-Ouar,  au  sud- 
ouest  un  quart  ouest ,  à  six  milles.  Depuis  la 
pointe  nord  de  cette  baie  jusqu'au  point  qui 
l'ut  relevé  à  l'ouest  nord-ouest ,  quinze  à  dix- 
huit  milles  de  distance,  le  rivage  n'offre  que 
des  dunes  de  sable  blanc ,  et  les  terres  in- 
térieures sont  régulières  et  plates.  A  trois 
milles  au  large ,  la  sonde  rapporta  du  sable 
lui  par  quinze  et  vingt  brasses;  la  profondeur 
diminue  insensiblement,  en  se  rapprochant  de 
la  cote.  Lorsque  la  mer  est  calme ,  cette  dis- 
position peut    être   utile   aux   bâtiments;  ils 
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fonserveiaieiit  leurs  positions,  on  mouillant, 
et  éviteraient  d'être  drossés  au  sud-est  par  les 
«;ourants ,  qui  agissent  ici  avec  beaucoup  de 
rapidité.  A  minuit,  l'étoile  polaire  me  donna 
55°  6' de  latitude.  liC  18,  à  quatre  heures  du 
matin  ,  tandis  que  nous  uouvernions  à  l'ouest, 
le  milieu  de  l'entrée  de  Cami-Cha-Ouar  nous 
restait  au  sud-ouest.  A  onze  heures,  nous  mouil- 
lâmes à  trois  milles  des  terres  les  plus  proches, 
les  terres  les  plus  au  sud,  au  sud-est  un  quart 
sud,  et  les  plus  au  nord,  au  nord-ouest  un 
quart  ouest.  Le  19,  à  neuf  heures  et  demie, 
nous  jetâmes  l'ancre,  la  pointe  de  Skat-Cou- 
Lana  nous  restant  au  sud  sud-est  5°  est  ;  les 
terres  plus  au  nord,  très  peu  élevées  et  d'une 
étendue  considérable,  au  nord-ouest  5°  ouest, 
et  la  pointe  est  de  Skiet-Kis,  à  l'ouest  5"  sud, 
à  trois  milles  de  distance.  Kntrc  dix  et  onze 
heures,  le  résultat  de  plusieurs  hauteurs  me 
donna  .55°  i5'  de  latitude.  A  si\  heures  du 
soir,  nous  laissâmes  de  nouveau  tomber  l'an- 
cre, les  terres  les  plus  au  nord  nous  restant 
au  nord  un  quart  nord-ouest,  la  pointe  de  Skat- 
r.ou-Lana  au  sud  sud-est ,  les  terres  les  plus 
sud,  à  toute  vue,  lui  sud-est  un  ([uait  esl  5' 
sud,  et  la  pointe  esl  de  Skjct-Kis,   à  l'ouest. 
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trois  milles  de  distance.  Le  20,  à  neuf  heures 
et  demie,  relevant  la  pointe  est  de  la  baie  de 
Skiet-Kis ,  au  sud-ouest ,  à  trois  milles  de  dis- 
tance ,  la  sonde  ne  rapportait  que  cinq  brasses, 
etla  profondeurdiminuait,en  avançant  à  l'ouest 
unquartnord-ouest;  nous  ne  trouvâmes  bientôt 
plus  que  trois  brasses,  et  ce  fond  se  maintint 
sans  variation  jusqu'au  moment  où  une  petite 
île  ronde  se  montra, située  derrière  une  pointe, 
au  fond  de  la  baie.  L'île  et  cette  pointe,  l'une 
par  l'autre,  ainsi  que  le  sommet  d'une  mon- 
tagne de  l'intérieur,  qui  se  termine  en  deux 
pics  très  saillants  ,  nous  restaient  au  sud 
5°  ouest ,  et  la  pointe  est  de  l'entrée  ,  au  sud- 
est  un  quart  est.  Alors  la  sonde  donna  tout-à- 
coup  douze  brasses,  et  cette  profondeur  aug- 
menta même,  à  mesure  que  nous  avançâmes 
au  sud  vers  le  fond  de  la  baie ,  où  paraissait 
un  village  à  l'ouest  de  deux  petites  iles.  A  midi, 
le  calme  nous  força  de  mouiller  par  vingt-une 
brasses,  fond  de  vase.  La  pointe  est  d'entrée , 
qui  est  très  basse,  et  de  sablepur,  nous  restait 
à  l'est  un  quart  nord-est,  six  milles  de  distance; 
l'île  Ronde,  située  au  fond  de  la  baie,  à  moitié 
cachée  par  la  pointe  la  plus  méridionale  du 
roté  est  de   h  baie,  au  sud  un  quart  sud- 
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ouest  six  milles  de  dislance;  un  village,  au  sud- 
ouest  un  quart  sud  ,  quatre  milles;  et  la  poinle 
la  plus  nord  du  coté  ouest  de  la  baie,  au 
nord-ouest  un  quart  nord  ,  douze  milles  de 
distance. 

Au  fond  de  cette  baie,  comme  au  fond  d»; 
tontes  celles  que  nous  venions  de  visiter ,  on 
remarque  des  embranchements  qui  probable- 
ment partagent  en  diverses  sections  la  masse 
que  l'on  ne  connaît  encore  que  sous  le  nom 
collectif  d'ile  de  la  reine  Charlotte.  11  est  pos- 
sible queles  naturels  communiquententre  eux. 
en  naviguant  sur  les  canaux  plus  ou  moins  pro- 
fonds qui  sillonnent  cette  côte. 

Quand  nous  eûmes  doublé  le  banc  sur  lequel 
nous  n'avions  trouvé  que  trois  brasses  d'eau  , 
une  pirogue  vint  à  notre  rencontre,  mais  seu- 
lement pour  nous  reconnaître.  Aussitôt  qu'elle 
eut  rempli  sa  mission,  elle  revira  brusquement 
de  bord,et  s'éloigna  en  toute  hâte  vers  le  village, 
dont  l'apparence  était  considérable.  A  trois 
heures ,  une  pirogue  entra  dans  lu  baie  par  la 
pointe  de  l'est.  Dès  qu'elle  eut  été  aperçue  du 
village,  une  autre  partit  à  sa  rencontre;  et, 
après  s'être  arrêtées  quelques  minutes  l'une 
auprès  de  l'autre ,  elles  se  rendirent  ensemble 
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;iu  village,  en  serrant,  pour  nous  éviter,  les 
bords  de  la  cote  sud  de  la  baie.  Toutes  ces 
manœuvres  devaient  nous  donner  à  penser  qu'il 
n'y  avait  plus  de  communication  à  espérer 
entre  les  naturels  et  nous;  cependant,  à  cinq 
heures,  deux  pirogues  partirent  du  village  et  se 
dirigèrent  vers  le  navire,  l'une  montée  de  deux 
Indiens  ,  l'autre  de  dix  ,  parmi  lesquels  deux 
enfants.  Ils  montrèrent  beaucoup  de  défiance 
et  de  timidité  .  ce  qui  contrastait  avec  les  traits 
durs  et  féroces  de  leur  physionomie.  On  leur 
témoigna  beaucoup  de  bienveillance  et  de  dou- 
ceur ;  le  lendemain  un  plus  grand  nombre  vint 
l»rovoquer  des  échanges. 

Nous  levâmes  l'ancre  à  la  faveur  d'une  brise 
du  nord  nord-ouest  pour  nous  rapprocher  du 
village.  Après  avoir  passé  entre  les  deux  îles  qui 
se  trouvent  au-devant,  à  midi  nous  niouilhîmes, 
par  dix-huit  brasses ,  entre  celle  qui  est  le  plus 
au  nord  et  le  village,  dontnous  n'étions  qu'à  un 
demi-mille  de  distance.  Le  village  de  Skiet-Kis 
nous  restait  au  sud-ouest;  l'ile  la  plus  sud  de- 
vant ce  village,  au  sud-est  un  quart  est  ;  la  plus 
nord,  à  l'est  un  quart  sud-est;  la  pointe  orien- 
tale de  l'entrée  de  la  baie,  à  l'est  nord-est;  une 
poinic  du  côté  ouest  de  labaie.  au  nord  un  quart 
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nord-ouest,  et  l'ile Ronde, qui  est  tout-à-fait  au 
fond  de  la  baie  ,  au  sud  5°  est. 

Beaucoup  de  pirogues  étaient  halées  sur  le 
sable  jusqu'au  pied  des  cabanes;  d'autres  plus 
grandes  étaient  remisées  sous  des  arbres 
touffus. 

A  notre  apparition  .  un  grand  tumulte  eut 
lieu  dans  toute  la  peuplade;  les  allées  et  les 
venues  des  habitants ,  leur  disparition  totale 
pendant  quelques  minutes,  leur  retour  subit 
en  plus  grand  nombre ,  leurs  cris ,  leurs  hur- 
lements ,  les  coups  de  fusil  tirés  dans  les  bois, 
tout  annonçait  une  grande  anxiété.  Selon  toute 
apparence ,  ils  redoutaient ,  en  punition  des 
événements  de  Skat-Cou-Lana,  une  exécution 
dans  le  genre  de  celle  qu'avait  opérée  le  capi- 
taine Mourre.  Les  liens  qui  paraissent  exister 
entre  ces  diverses  tribus,  peut-être  môme,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  leur  réunion  sous  les  lois  d'un 
même  chef,  et  plus  encore  leur  conduite  pré- 
cédente, toujours  inquiète  et  craintive,  dé- 
montrent évidemmentqu'ils  avaient  eu  connais- 
sance de  ce  qui  s'était  passé ,  et  qu'ils  s'atten- 
daient à  voir  retomber  sur  leur  village  le  poids 
de  notre  vengeance.  Nous  continuâmes  à  va- 
quer aux  manœuvres  du  mouillage  ;  on  feignit 
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de  ne  pas  s'apercevoir  du  trouble  qui  les  agi- 
tait, et  même  on  leur  prodigua  des  signes  de 
bienveillance  et  d'amitié.  Au  bout  de  quelques 
heures,  nos  procédés  produisirent  un  boneffet; 
l'agitation  se  calma,  et  deux  pirogues,  montées 
par  deux  Indiens,  s'approchèrent  du  vaisseau. 
L'accueil  qu'ils  reçurent  rassura  leurs  compa- 
triotes ;  beaucoup  d'autres  nous  apportèrent 
des  peaux  de  loutres,  et  feignirent  avec  nous 
la  plus  grande  confiance. 

Sur  les  cinq  heures  et  demie,  une  très  grande 
pirogue ,  montée  par  une  vingtaine  d'Indiens, 
tous  armés  de  lances  et  quelques  uns  de 
fusils ,  entra  par  la  branche  ouest  du  fond  de 
la  baie  ;  les  habitants  du  village  se  préci- 
pitèrent en  foule  à  sa  rencontre,  poussant 
de  grands  cris  et  des  hurlements.  Les  piro- 
gues qui  entouraient  le  vaisseau  nous  quit- 
tèrent immédiatement,  et  se  portèrent  en  toute 
hâte  du  même  côté  ;  les  unes  et  les  autres  se 
rendirent  ensuite  au  village  avec  toute  la  joie 
d'un  triomphe ,  et  le  bruit  s'éteignit.  Un  conseil 
se  forma  sur  la  plage,  composé  de  la  peuplade 
réunie  autourdes  Indiens  qui  venaientd'arriver. 
Un  quart  d'heure  après,  deux  homnies  se  dé- 
tachèrent et  vinrent   nous    annoncer  que   le 
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grand  |)i'i.s«MiiKige   qu'on  avait  it*  botilieui'  dv 
posséder  était  le  clicl"  de  Skiet-Kis. 

Le  2ii,  à  une  iieure  du  matin  ,  après  avoir 
fait  sept  à  liuit  milles  au  nord  un  quart  nord- 
est  .  la  sonde ,  qui  venait  de  donner  quinze 
brasses  ,  n'en  rapporta  [jIus  que  deux.  Ce  banc 
de  sable  part  de  la  pointe  est  de  la  baie  dont 
il  embrasse  toute  l'ouverture,  en  s'étendant  au 
nord-ouest  :  nous  eûmes  le  bonheur  de  ne  pas 
toucher.  Après  un  court  intervalle  nous  retrou- 
vâmes trois,  quatre,  cinq, six  et  sept  brasses,  et 
cette  profondeur  alla  toujours  en  augmentant 
à  mesure  que  nous  nous  éloignions  delà  cote. 

A  midi,  j'observai  53"  5i'  de  latitude;  les 
terres  les  plus  nord  de  l'île  de  la  reine  (îharlotte, 
très  basses,  nous  restant  à  l'ouest  nord-(mest, 
dix  lieues  de  distance;  les  deux  pics  du  fond  de 
la  baie  de  Skiet-Kis,  au  sud-ouest  im  quart  sud. 
et  les  terres  de  la  partie  est  du  détroit ,  depuis 
le  nord  nord-est  jusqu'à  l'est.  A  quatre  heures, 
nous  n'étions  qu'à  douze  milles  de  cette  C(ite, 
qui  nous  parut  hachée,  divisée,  aride  et  peu 
saine.  Au  coucher  du  soleil,  l'île  de  la  reine 
Charlotte  nous  restait  depuis  le  nord-ouest  un 
quart  nord  jusqu'au  sud  sud-est  5"  est. 

Le  a5,  à  midi,  nous  étions  à  trois   nulles 
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de  la  pointe  nord  de  l'entrée  de  Skiet-Kis,  qui 
nous  restait  au  sud-ouest  un  quart  ouest;  la 
sonde  ne  rapportait  en  ce  moment  que  sept 
brasses  fond  de  sable.  Le  2'|,  à  midi,  nous 
relevâmes  les  deux  îles  situées  au-devant  du  vil- 
lage de  Skiet  -  Kis  et  l'ile  Ronde  du  fond  de 
la  baie  dans  la  même  direction  ,  sud  un  quart 
sud-est,  5"  est  et  la  pointe  du  nord  de  la  baie,  à 
l'ouest  sud-ouest,  trois  milles  de  distance  :  la 
soude  rapporta  vingt-cinq  brasses. 

Le  25 ,  au  soleil  levant ,  les  deux  pics  de 
Skiet-Kis  furent  relevés  au  sud  sud-ouest,  huit 
lieues  de  distance;  les  terres  les  plus  nord  de 
l'ile  delà  reine  Charlotte  au  nord-ouest ,  aussi  à 
huit  lieues  de  distance. 

A  six  heures  et  demie  du  soir  ,  nous  trou- 
vant à  huit  milles  des  terres  de  la  partie  est 
du  détroit,  nous  aperçûmes  devant  nous,  à 
un  mille  et  demi,  deux  rochers  très  peu  éle- 
vés au-dessus  de  la  mer.  i.c  temps,  toujours 
brumeux,  ne  me  donna  qu'une  vue  imparfaite 
du  pays;  je  distinguai  seulement  quelques 
fiagmenls  d'iles  basses,  couvertes  d'arbres, 
«r  dont  le  sol,  reposant  sur  le  roc  vif,  s'éle- 
\;iit  brusquement  en  falaises  perpendiculaires 
qui  paraissaient  blanchâtres. 
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Le  ^6,  à  une  heure  du  iiiutiii,  quoique  le 
temps  fût  encore  sombre ,  nous  apervCimes 
l'ile  de  la  reine  Charlotte.  Sur  les  dix  heures , 
l'horizon  s'ctant  écluirci ,  nous  revîmes  les 
mêmes  objets  qui  la  veille  nous  avaient  obligés 
de  changer  de  direction  :  un  groupe  de  petites 
îles  et  de  rochers,  à  six  ou  huit  milles  de  dis- 
tance d'une  île  plus  considérable  placée  à  l'est, 
et  presque  tous  au  niveau  de  la  mer.  A  midi, 
ce  groupe  nous  restait  i^  l'est  :  j'observai  55°  55' 
de  latitude  ,  ce  qui  le  place  au  nord  nord-est 
du  compas ,  4^'  ^^  environ  de  distance  de  la 
pointe  sud  de  Skiet-Kis. 

Plusieurs  ouvertures  profondes  sur  la  crtte, 
de  ce  côté,  me  persuadèrent  que  ce  qu'on  a 
pris  jusqu'ici  pour  le  continent  n'est  autre  chose 
qu'un  groupe  considérable  d'îles  plus  ou  moins 
grandes,  et  qu'entre  elles,  ainsi  qu'en  ce  que 
comprend  l'ile  de  la  reine  Charlotte  ,  il  se 
trouve  des  passages  plus  ou  moins  capables  de 
favoriser  la  navigation  :  elles  sont  posées  dans 
une  direction  au  nord-ouest  et  au  sud-est,  et 
forment  la  côte  ou  limite  orientale  du  détroit , 
ne  laissant  entre  elles  et  l'île  de  la  reine  Char- 
lotte qu'une  distance  d'environ  quinze  lieues 
dans  l'endroit  leplus  resserré  dece  même  détroit. 
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Au  coucher  du  soleil,  la  terre  de  la  reine 
Charlotte  se  montra  dans  le  nord -ouest  un 
quart  ouest,  vingt-quatre  milles  de  distance; 
sa  forme  en  pointe  et  son  peu  d'élévation  me 
donnèrent  à  juger  que  c'était  la  Pointe-aux- 
Bois,  située  à  environ  douze  ou  treize  lieues  au 
nord  de  la  pointe  sud  de  Skiet-Kis.  Entre  cette 
partie  de  l'île  de  la  reine  Charlotte  et  la  cAte 
est  du  détroit  on  trouve  ,  à  moitié  chenal ,  le 
fond  à  vingt-cinq  et  trente  brasses ,  lequel  va 
diminuant  en  approchant  de  l'une  et  l'autre 
rives. 

Le  27,  au  jour,  la  Pointe-aux-Bois  fut  rele- 
vée au  nord-ouest  un  quart  nord,  à  dix-huit 
milles  de  distance.  iNous  mouillâmes  par  huit 
brasses,  fond  de  sable,  à  douze  milles  de  l'île 
de  la  reine  ('harlott(.' ,  et  à  dix-huit  ou  vingt 
de  la  Pointe-aux-Bois,  qui  nous  restait  au 
nord-ouest  un  quart  nord  5°  nord.  Par  une 
double  hauteur  prise  avant  midi,  j'observai 
53" 57'  de  latitude;  la  hauteur  méridienne  me 
donna  le  même  résultat.  Le  28,  au  lever  du 
soleil ,  nous  vîmes  distinctement  la  Pointe-aux- 
Bois,  au  sud-ouest  un  quart  sud, à  quatre  milles 
de  distance,  et  une  pointe  de  l'île  de  la  reine 
Charlotte  à  l'ouest  un  quart  nord-ouest,  aussi 
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i\  quatre  ou  cinq  milles  :  ces  deux  pointes  se 
eoirnniujiqucnt  par  une  phv^a  de  sable  blanc, 
presque  au  niveau  de  la  mer.  Les  terres  de  l'in- 
térieur nous  parurent  très  plates,  ne  laissant 
apercevoir  qu'un  seul  monticide,  très  rapproché 
à  l'ouest  de  la  Pointe-aux-Bois  :  sa  forme  est 
celle  d'un  coin  de  mire ,  dont  la  plus  haute 
partie  tait  face  au  septentrion. 

Ayant  laissé  la  pointe  la  plus  nord  et  de  sx 
pointes,  à  l'ouest  de  nous,  nous  observâmes 
(pie  la  mer,  fort  unie  et  tranquille  partout  ail- 
leurs, était  extrêmement  agitée  dans  un  espace 
d'environ  cinquante  toises  de  circonférence,  à 
une  très  petite  distance  devant  nous.  INous  lais- 
sâmes arriver,  afin  de  l'éviter;  dans  ce  momeni 
la  sonde  rapportait  dix  brasses;  la  Pointe-aux- 
Bois  nous  restait  au  sud  un  quart  sud -ouest, 
huit  à  neuf  milles  de  distance,  et  la  Pointe- 
Kose,  nord-ouest  un  quart  ouest ,  même  dis- 
tance. Nous  fîmes  le  tour  de  ce  tourbillon  sans 
reconnaître  la  cause  à  laquelle  on  pouvait 
l'attribuer;  peut  être  est-il  l'effet  résultant  de 
la  rencontre  de  deux  courants  opposés.  Il  n'y 
avait  aucun  indice  de  roolicrs  ou  de  battures. 
iNous  continuâmes  de  gouverner  au  nord- 
ouest   un  quart  nord  ;V  nord.    A  midi  ,  i'ob- 
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scivai  5/1"  5i'  de  latitude;  la  Pointe-Rose  me 
restant  au  sud  sud-est  5"  est,  vingt  milles  de 
distance;  un  morne  sur  la  côte  nord  du  dé- 
troit, qui  tourne  ici  à  l'ouest,  et  qui  est  le  caj» 
Stéphens,  à  l'ouest  nord-ouest,  vingt  milles 
de  distance;  une  montagne,  au  nord  nord-est, 
quinze  milles  de  distance;  et,  entre  ces  deux 
objets,  au  nord-ouest  un  quart  nord,  un  en- 
foncement si  profond  que  l'horizon  seul  en 
borne  la  vue;  à  l'est  nord-est,  nous  avions 
d'autres  terres  en  vue. 

En  avançant  au  nord,  je  reconnus  que  le 
cap  Stéphens  termine  au  sud  une  chaîne  de 
montagnes  très  élevées ,  dont  les  cimes  étaient 
couvertes  de  neige  ;  les  côtes  est  et  ouest  de 
ce  cap  sont  partout  escarpées.  A  droite  du  cap 
se  trouve  le  détroit  de  Stéphens  ,  dont  l'en- 
foncement est  considérable  ;  on  ne  peut  aper- 
cevoir les  terres  qui  le  bornent.  Les  terres 
dont  nous  étions  le  plus  rapprochés  ne  présen- 
taient aux  yeux  que  des  sapins  de  petite  taille  , 
et  d'autres  arbres  aussi  disgraciés  de  la  nature. 

Au  coucher  du  soleil,  le  cap  Stéphens  me 
restait  à  l'ouest  sud-ouest .  [)"  ouest .  et  les  terres 
les  plus  est.  à  l'csl  ini  quart  nord-est,  à  quinze 
milles  en\ir<>n  de  distance  d'inie  Ile  assez  éle- 
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vée.  Les  falaises  de  cette  île  semblait' lit  être 
perpendiculaires  à  la  mer,  et  son  sommet  égal 
à  son  niveau  :  je  lui  donnai  le  nom  de  Mont- 
Carré. 

Le  29,  au  lever  du  soleil,  nous  vîmes  bien 
distinctement  le  cap  Pitt  :  cette  pointe ,  extrê- 
mement élevée,  termine  l'extrémité  méridio- 
nale d'une  chaîne  de  montagnes  qui  paraît 
s'avancer  dans  le  nord.  Le  cap  Pitt  forme  la 
côte  la  plus  occidentale ,  du  côté  du  nord ,  du 
détroit  de  la  reine  Charlotte ,  compris  entre 
lui  et  l'île  de  ce  nom  :  il  nous  restait  à  l'ouest , 
un  quart  sud-ouest,  quarante-cinq  milles  de 
distance,  et  celui  de  Stéphens,  au  nord  nord- 
ouest  ,  à  dix  ou  douze  milles.  Le  milieu  du  dé- 
troit de  Stéphens  nous  apparaissait  en  même 
temps  au  nord. 

A  dix  heures,  ayant  fait  deux  lieues  en  de- 
dans du  golfe  de  Stéphens ,  assez,  près  de  la 
côte  de  l'ouest  du  Mont-Carré,  nous  recon- 
nûmes qu'un  nombre  prodigieux  de  petites  îles 
se  prolongeaient  de  la  partie  nord  de  l'île  du 
Mont-(^arré  dans  la  direction  de  l'ouest  nord- 
ouest,  et  allaient  se  réunir  à  une  terre  élevée 
qui  paraissait,  dans  le  nord,  servirde  limite  à  la 
côte  est  de  «t  détroit. 
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Quoique  le  temps  fût  très  beau,  nous  n'eû- 
mes aucun  indice  qui  donnât  lieu  de  croire 
que  cette  côte  fût  habitée;  aucun  oiseau  de 
terre  ni  de  mer  ne  se  montra  à  nos  regards , 
aucun  bruit  ne  vint  frapper  nos  oreilles:  dans 
ce  morne  silence  de  la  nature ,  il  semblait  que 
chacun  se  trouvât  comme  anéanti. 

A  midi,  notre  latitude  étant  de  54°  38' ,  le 
cap  Stéphens  fut  relevé  à  l'ouest  sud -ouest 
3°  sud ,  vingt-quatre  milles  de  distance  ;  et  les 
terres  les  plus  est,  à  l'est  un  quart  nord-est, 
à  quinze  milles.  Le  bâtiment  ne  se  trouvait  alors 
qu'à  deux  milles  de  la  pointe  sud-ouest  de  l'île 
de  Mont-Carré.  Le  vent  ayant  augmenté ,  nous 
prîmes  la  bordée  du  sud  sud-ouest,  à  l'effet  de 
ous  élever  en  louvoyant ,  pour  sortir  enfin  de 
ce  détroit,  dans  lequel,  depuis  vingt-cinq  jours, 
nous  avions  eu  constamment  à  lutter  contre  les 
vents  d'ouest  et  les  courants. 

Sur  les  sept  heures,  la  brume  s'étant  dissi- 
pée, nous  pûmes  distinguer  l'île  de  la  reine 
Charlotte  depuis  l'ouest  sud-ouest  jusqu'à  l'est 
un  quart  nord-est;  nous  découvrîmes  même  une 
ouverture  ,  semblable  à  l'embouchure  d'une 
rivière,  qui  nous  restait  au  sud ,  environ  quatre 
à  cinq  milles  de  distance.  Le  3o,  à  six  heures. 
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nous  étions  à  la  distance  de  douze  milles  du 
cap  Stéplieiis.  A  neuf  heures ,  nous  revîmes 
l'ile  de  la  reine  Charlotte  ,  qui,  à  midi,  se  pro- 
longeait depuis  le  sud-ouest  5"  ouest  jusqu'au 
sud-est  ;  tandis  que  le  Mont-Carré  se  montrait 
au  nord  nord-est,  et  que  l'extrémité  sud  du 
cap  Stéphens  se  présentait  au  nord -ouest  un 
quart  nord.  Une  observation  me  donna  54"  24' 
de  latitude.  Au  coucher  du  soleil,  le  cap  Pitt 
nous  restait  ouest  un  quart  sud- ouest  iV  5G' 
sud;  le  cap  Stéphens,  ouest,  9'  de  distance; 
le  Mont-Carré,  nord-est  un  quart  nord,  i5'de 
distance;  et  le  milieu  du  détroit  de  Stéphens  , 
au  nord  un  quart  nord-ouest  5"  ouest. 

Le3i,  au  jour,  l'île  de  la  reine  Charlotte  se 
montrait  devant  nous  ;  à  sept  heures,  la  Pointe- 
Rose,  formant  l'extrémité  orientale  de  l'île, 
nous  apparut  dans  l'est  5°  nord ,  et  à  douze 
milles  de  distance:  dans  le  même  temps,  le  cap 
Stéphens  fut  relevé  au  nord-ouest,  un  quart 
nord,  à  peu  près  à  trente  milles  A  dix  heures, 
nous  revîmes  l'enfoncement  remarqué  la 
veille,  et  nous  le  rapprochâmes  jusqu'à  trois 
milles  de  distance;  mais  la  sonde  n'ayant  alors 
rapporté  que  quatre  brasses,  nous  rcviràmes 
au  nord.    Cependant    ime  colonne  de  fumée 
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qui  lui  a|>eri;ue  dans  l'intérieur  nous  lit  cliaii- 
u;er  de  direction.  J'allai  avec  le  canot  recon- 
naître si  le  mouillage  était  praticable;  mais 
je  me  trouvai  bientO>t  au  milieu  de  goémons 
qui  reposaient  sur  un  fond  de  rochers,  au- 
dessus  desquels  il  n'y  avait  que  quatre,  trois 
et  deux  brasses  :  ces  rochers  étaient  entremêlés 
de  manière  à  barrer  complètement  le  passage 
de  la  baie  ;  quelques  pointes  paraissaient  même 
à  Heur  d'eau. 

Dans  cette  partie ,  le  pays  est  généralement 
plat  jusqu'à  une  grandv.  é*endue  dans  les  terres. 
Au  sud-ouest  de  la  Pointe-Rose,  on  découvre, 
à  environ  quatre  milles  de  distance  dans  l'in- 
térieur, un  monticule  de  forme  ronde  :  c'est 
l'unique  objet  sur  lequel  l'œil  puisse  reposer. 
C'est  le  même  dont  j'ai  parlé  le  28,  me  trou- 
vant à  l'est  de  la  Pointe-aux-Bois  :  dans  cette 
autre  position  ,  il  ressemble  à  un  coin  de  mire. 
Sur  les  trois  heures  et  demie,  je  relevai  le 
cap  Pitt  au   nord -ouest   un  quart  ouest,  et 
celui  de  Stéphens  au  nord-ouest  un  quart  nord 
5°  nord.  Le  lendemain ,  i"  août ,  trompés  par 
une   brume  épaisse  ,  nous  étions  si  près  de 
l'ile  de  la  reine  Charlotte  ,  que  nous  n'eûmes 
que  le  temps  nécessaire  pour  virer  de  bord.  A 
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six  heures,  la  cùte  se  prolongeait  du  sud  sud- 
ouest  au  sud-est ,  quatre  milles  de  distance. 
A  midi,  j'observai  54'  5o"  de  latitude  ;  le  cap 
Pitt  me  restait  alors  à  l'ouest  5°  sud  ,  dix- 
huit  milles  de  distance,  et  celui  de  Stéphens 
nord-est  5°  nord,  à   seize   milles  environ.   A 
quatre  heures,  le  vent  avait  déjà  beaucoup 
faibli  ;  ayant  continué  notre  bordée  au  nord 
depuis  midi ,  nous  craignîmes  d'être  surpris 
par  un  calme  plat  dans  le  golfe  de  Mirze  où 
nous  étions ,  et  qui  se  trouve  entre  les  deux 
caps  dont  je  viens  de  parler,  et  d'y  être  ballot- 
tés par  des  courants  sans  direction  fixe.  De- 
puis le  nord  jusqu'à  l'est,  nous  voyions  des 
pointes  de  rochers  disséminées  çà  et  là,  et 
élevées  de  deux  à  trois  pieds  au-dessus  des  flots: 
il  pouvait  s'en  trouver  d'autres  qui  ne  parais- 
saient pas;  nous  virâmes  en  conséquence  au 
sud,  relevant  le  cap  Pitt  à  l'ouest  un  quart 
nord-ouest,  quatre  lieues  de  distance. 

A  quatre  heures  et  demie ,  nous  aperçûmes 
une  pirogue  sous  voile ,  venant  de  la  côte  est 
du  cap  Pitt,  et  se  dirigeant  vers  le  vaisseau. 
Des  dix  insulaires  qu'elle  portait,  quatre  mon- 
tèrent sur  le  pont  :  ils  nous  dirent  qu'il  y 
avait  une  baie,  située  à  quelques  milles  au 
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nord,  très  commode  pour  le  mouillage;  que 
nous  y  serions  bien  accueillis,  et  que  nous  y 
trouverions  beaucoup  de  pelleteries.  ÎNos  objets 
d'échange,  en  baguettes  de  cuivre  et  en  cou- 
pons de  drap  bleu  ,  ne  leur  inspirèrent  que  du 
dédain;  ils  demandèrent  des  fusils  et  des  mu- 
nitions :  sur  notre  réponse  négative ,  ils  nous 
quittèrent.  Deux  d'entre  eux  nous  prièrent  de 
les  laisser  à  bord,  et  de  les  transporter  sur  la 
cAte  plus  au  nord  :  ils  nous  firent  entendre 
qu'ils  étaient  originaires  de  l'ile  de  la  reine 
Charlotte;  que  leur  tribu  occupait  un  canton 
nommé  Clouster;  qu'ils  avaient  été  constam- 
ment exposés  aux  injustes  agressions  des  ha- 
bitants de  Cami-Cha-Ouar  ;  que,   pour  s'y 
soustraire,  la  tribu  tout  entière  avait  pris  le 
parti  de  changer  de  résidence,  en  pussant  de 
l'autre  coté  du  détroit. 

Au  coucher  du  soleil,  le  cap  Pitt  me  restait 
au  nord-ouest  un  quart  ouest ,  à  dix-huit 
milles  de  distance;  le  cap  Stéphens,  nord-est 
un  quart  nord,  trente  milles  de  distance,  et 
l'île  de  la  reineCharlotte,  depuis  le  sud  sud- 
ouest  jusqu'au  sud  sud-est,  aussi  à  trente  milles. 
Ayant  viré  au  nord-ouest  jusqu'à  onz,e  heures, 
nous  découvrîmes,  à  travers  la  brume  et  par 
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\o  bossoir  dt:  striboni ,  iiiic  petite  île  pi.'itc  cpii 
n'était  qu'à  une  très  faible  distance  :  r'étail 
T'ine  de  celles  situées  au  nord-ouest,  qui  se 
trouve  j\  l'ouest  du  cap  Stépliens. 

Le  2 ,  à  midi,  la  bauteur  méridienne  me 
donna  54°  28'  de  latitude  ;  le  cap  Pitt  me  res- 
tait en  ce  moment  au  nord-ouest  5°  ouest , 
quinze  milles  de  distance  ;  l'ile  du  Nord ,  à  l'ex- 
trémité occidentale  de  celle  de  la  reine  (Uiar- 
lotte,au  sud  sud-ouest,  et  une  partie  de  celle  de 
la  reine  Charlotte  elle-même  au  sud  sud-est. 

Sur  les  buit  heures  du  soir,  par  un  temps 
serein,  nous  découvrîmes  la  côte  occidentale 
du  cap  Pitt,  laquelle  nous  parut  aussi  escarpée 
que  celle  de  l'est  ;  elle  se  prolongeait  à  notre 
égard  au  nord-ouest  demi-ouest.  Un  autre  cap, 
que  je  supposai  être  celui  de  l'ouest  de  l'entrée 
de  Bokerelle,  se  montrait  en  même  temps  au 
nord-ouest  un  quart  ouest,  à  une  grande  dis- 
tance. Je  relevai  alors  le  cap  Pitt  au  nord  5" 
ouest ,  douze  milles  de  distance  ;  le  cap  Sté- 
phens,  au  nord-est,  quarante-cinq  milles  de 
distance;  les  petites  îles  Foresters,  situées  à 
l'ouest  du  cap  Pitt,  à  l'ouest  nord-ouest,  vingt- 
quatre  milles  de  distance  ,  et  l'extrémité  ouest 
de  l'île    du    nord  de    la    reine  (Charlotte,    au 
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sud  un  quart  sud-ouest,  à  vingt-quatre  milles. 

A  liuit  heures,  nous  gouvernâmes  au  nord- 
ouest  un  quart  ouest  pour  passer  entre  les  îles 
Forestersetla  côte  ouest  du  cap  Pitt,  qui  nous 
parut  très  saine  ,  tâchant  de  conserver  une  dis- 
tance plus  rapprochée  de  celle-ci  que  des  îles, 
qui  à  minuit  nous  restaient  au  sud-ouest  un 
(|uart  ouest.  iNous  attendîmes  le  jourpourdou- 
bler  le  rocher  du  Loup, que  nous  savions  exister 
à  peu  près  au  nord  de  ces  îles,  mais  dont  nous 
ne  connaissions  pas  exactement  la  position  ni 
les  distances. 

Le  .7.  à  trois  heures  du  matin  .  ayant  repris 
la  route  au  nord-ouest  5"  ouest,  nous  mar- 
châmes avec  une  vitesse  de  sept  à  huit  nœuds 
par  heure,  refoulant  un  courant  d'èbe  qui 
portait  avec  rapidité'  au  sud .  direction  de  la 
cAte.  iNous  eûmes  connaissance  du  rocher  du 
liOup,  qui  se  montrait  dans  l'oue  t,  à  environ 
deux  milles  de  distance.  Il  gît  au  nord  nord- 
tjuest  des  îles  Foresters,  à  environ  six  milles.  Ce 
rocher  est  plat  et  peu  élevé  au-dessus  de  la 
surface  de  l'eau. 

Les  îles  Foresters  sont  d'une  moyenne  élé- 
\ation;  elles  ne  peuvent  être  aperçues  qu';^ 
sepl  ou  huit  lieues  de  «listance  ;  on  doit  se  gai- 
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dcr  (l 'approcher  de  trop  j)rèa  leur  extréinit»* 
nuM'iclioriale,  qui  est  bordée,  i^  plus  d'une  en- 
r.'iblure  de  distance,  par  uu  banc  de  roelicrs 
«ubinerjçés. 

En  prolongeant  la  côlo  occidentale  du  cap 
Pitt,  qui  est  très  saine,  et  que  nous  aurions 
pu  ranger  à  une  portée  de  pistolet ,  nous  vîmes 
plusieurs  coupures  assex  profondes  pour  former 
de  petites  baies.  Cette  côte  est,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  formée  par  de  hautes  montagnes,  dont 
les  sommets  couverts  d'arbres  s'étendent  de- 
puis le  cap  Pitt  jusqu'à  l'entrée  du  détroit  de 
Bokerelle.  A  sept  heures  et  demie,  relevant  le 
roc  du  Loup  au  sud-est  un  quart  sud,  l'entrée 
de  Bokerelle  nous  restait  au  nord-ouest  un 
quart  nord  5"  nord.  A  huit  heures,  nous  étions 
au  milieu  de  cette  entrée,  et  par  conséquent 
nous  avions  à  l'est  et  à  l'ouest  les  deux  caps 
qui  la  forment,  également  éloignés  de  nous, 
chacun  de  deux  milles ,  ce  qui  lui  donne  quatre 
milles  d'ouverture. 

Le  reste  de  cette  journée  et  celle  du  4,  le 
gros  temps  nous  força  de  gagner  le  large.  Le  fi, 
ayant  rallié  la  terre,  à  cinq  heures  nous  décon- 
vrîmcfl  le  cap  ouest  de  l'entrée  de  Bokerelle. 
au  nord-est,  à  six  milles  de  distance,  et  pe»i 
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après,  dans  le  sud-est,  les  il^'s  Foresters.  à 
quin/c  ou  dix-iiuit  milles.  A  niidi,  nous  par- 
vînmes î\  moitié  canal  des  deux  caps  d'(!ntréc 
de  Bokerelle,  à  peu  près  au  même  point  où  nous 
nous  étions  trouvés  le  5,  envinui  à  deux  mille* 
de  celui  de  l'ouest,  au  sud  duquel  sont  quel- 
ques rochers  submergés;  il  nous  restait  ouest 
sud-ouest,  à  deux  milles  de  celui  de  l'est,  qui 
ré[)ondait  à  la  même  aire  de  vent.  Dans  celte 
position  le  rocher  du  Loup  fut  relevé  au  sud 
sud-est,  à  dix-huit  milles  de  distance:  une 
bonne  observation  me  donna,  dans  le  même 
temps,  55°  \b'  de  latitude,  qui  est  celle  de  l'en- 
trée de  Bokerelle.  Nous  {i;ouverfiâmes  au  nord 
nord-ouest,  direction  des  cotes  des  deux  cAtés, 
pour  entrer  dans  une  baie  spacieuse  qui  se  pré- 
sentait devant  nous. 

Le  cap  ouest  de  Bokerelle  est  remarquable 
par  quatre  ou  cinq  petits  îlots  de  diflérentea 
formes  et  hauteurs,  qui  se  trouvent  à  son  ex- 
trémité, et  qui  sont  entourés,  jusqu'à  un  quart 
de  mille  au  large,  de  rochers  couverts  d'eau 
sur  lesquels  la  mer  vient  briser  avec  violence. 
A  partir  de  ce  caj)  .  le  <'ôté  ouest  du  canal  est 
sain  et  accore  dans  toute  sa  longueur,  qui  vni 
«le  sept  à   huit  milles  depuis  l'eut r<'r  Jus(pi'aii 
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t'oiitl  <lt'  lit  baie.  Dniis  cet  ciidioit^  l:i  ciUc  t'8t 
iiilenuiiipui!  par  une  ouveitiire  ([ui  peut  nvuir 
(111  uiille  et  (leuii  de  largeur,  et  eu  deduus  de 
lcU(iu;lle  se  trouve  uu  havre  de  Iruis  milles  de 
proloMtleui  .  duut  la  directiuu  est  uuest  uord- 
ouest.  Ou  aperroit.  à  peu  près  uux  deux  tiers 
d«' celte  ouverture  du  coté  du  uord,  un  roelier 
subirierj:;éeii  grande  |»artie.  (le  liavre est  entouré 
de  nujutagnes  très  élevées; de  sa  pointe  nord,  lu 
e<Hesend>le  courir  au  nord  nord-est  l'espace  de 
six  milles,  avec  (puilqm^s  inlerruptions  cepen- 
dant, car,  à  peu  près  à  moitié  de  cette  longueur, 
on  trouve  un  autr<'  enloncement  qui  s'étend  au 
nord-ouest  un  quart  ouest,  et  dont  l'ouverture 
peut  avoir  deux  tiers  de  nulle  de  largeur.  Sui- 
vant toujours  le  prolongement  de  cette  cote, 
on  rencontre  à  environ  trois  milles  au-delà  de 
cette  seconde  baie,  au  nord  nord-est.  et  presque 
à  l'est  de  la  pointe  qui  la  termine,  tme  petite 
lie  dont  l'extrémité  n>éridionale  est  entourée 
de  rochers  à  fleur  d'eau.  Non  loin  tl'elle,  dans 
la  direction  du  nord-est,  on  en  découvre  uiw 
autre  plus  considérable,  dont  le  centre  est  très 
élevé,  mais  dont  les  côtes  est  et  ouest  viennent 
en  pente  douce  se  perdre  dans  la  mer. 

Il    n'est  pas   impossible  (pic  les  bâtiments 
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irouveiit  un  |)assage  entre  ces  iles  ;  derrière  la 
dernière,  nous  aperçûmes  dans  le  nord  une 
haie  dont  la  largeur  et  la  prot'undeur  parais- 
»ent  considérables.  La  ciMe  orientale  est  aussi 
haute  et  aussi  perpendiculaire  que  ct'lle  de 
l'ouest;  elle  court,  comme  elle,  depuis  le  cap  est 
de  l'entrée  au  nord  Jiord-ouest  3°  ou  /j"  ouest. 
Dans  toute  sa  longueur,  qui  est  d'environ  sept 
milles  et  demi,  un  navire  peut  sans  danger 
virer  de  bord,  beaupré  sur  lerre  ,  tout  ce  qui 
peut  inquiéter  est  apparent.  A  IViulroii  où  elle 
•se  termine  pour  prendre  une  direction  orien- 
tale, se  trouvent  de  petits  ilôts  à  l'ouest  «'es- 
quels  sont  des  rochers  découverts  ;  quoique 
entre  ces  rochers  et  les  dois  la  mer  paraisse 
offrir  un  passage,  je  ne  crois  pas  qu'il  soi'.  pM»- 
dent  de  s'y  aventurer. 

A  trois  milles  et  demi  de  la  pointe  est  d'en- 
trée, et  à  pareille  distance  au  sud  des  petites 
iles  et  rochers  dont  je  viens  déparier,  se  trouva 
une  bai<!  assez  profonde  ,  courant  au  nord-est: 
au  milieu  de  son  entrée,  qui  a  enviror*  cinq 
quarts  de  mille  de  largeur,  on  distingue  aisé- 
ment un  rocher  que  la  mer  recouvre  quand 
elle  est  haute.  Kn avançant,  ni.u-^  reconnûmes 
que  des  rochers  cachés  sous  l'eau  bordaient  la 
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pointe  inéiidioiinle  de  cette  baie;  il  serait  de  Ki 
dernière  imprudence  de  la  ranger  de  trop  près, 
soit  à  l'entrée,  soit  à  la  sortie.  Avant  d'arriver 
à  sa  hauteur,  entre  elle  et  le  cap  est ,  on  ren- 
contre un  petit  rocher  assez  élevé ,  situé  à  la 
distance  d'environ  un  demi-quart  de  mille  de 
la  côte.  Au  dedans  de  la  baie ,  on  distingue 
un  îlot  du  côté  du  sud. 

Après  avoir  doublé  les  îlots  et  les  rochers  qui 
terminent  la  côte  de  l'est  au  nord,  nous  sui- 
vîmes sa  nouvelle  direction ,  et  gouvernâmes 
sans  dévier  au  nord-est  im  quart  nord. 

A  trois  milles  et  un  quart  de  distance  des 
îlots,  se  présenta  par  le  travers  une  nouvelle 
baie,  qui  nous  restait  au  sud-est.  A  peu  près 
vers  les  deux  tiers  de  son  enfoncement ,  on 
aperçoit  des  têtes  de  rochers  un  peu  élevées  au- 
dessus  du  niveaii  de  la  mer.  A  la  pointe  orien- 
tale de  son  entrée  ,  se  trouve  un  petit  îlot.  Elle 
est  ouverte  aux  vents  du  nord-ouest  et  du  nord; 
la  sonde  rapporte  trente-cinq  brasses ,  à  un 
demi-mille  du  rivage.  Peu  d'instants  après  avoir 
dépassé  cette  baie  ,  nous  nous  trouvâmes  au 
nord  d'un  autre  enfoncement,  et  au  sud  sud- 
est  de  deux  petites  îles  dont  nous  n'étions  (pTi-^ 
un  mille  de  distance.  A  l'entrée ,  la  sonde  rap- 
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porte  trente-cinq  brasses ,  à  une  encablure  de 
terre,  ^ous  passâmes  entre  les  iles  et  la  baie, 
rangeant  celle-ci  de  plus  près  pour  éviter  les 
bancs  de  roches  dont  les  iles  sont  entourées  à 
un  quart  de  njilie  de  distance:  notre  rouie  se 
faisait  alors  au  nord-est  un  quart  nord.  Après 
un  mille  et  demi  de  marche,  nous  découvrîmes 
au  sud  une  troisième  baie,  qui  paraissait  ter- 
minée par  une  plage  de  sable;  mais  ayant  en 
même  temps  reconnu  une  chaîne  de  rochers 
découveits  sur  sa  pointe  occidentale,  et  qui 
se  prolongeaient  à  un  mille  de  distance  dans  le 
nord-ouosl,  nous  primes  la  route  du  nord,  pour 
en  faire  le  tour.   La  cote  tourne  au  sud-est  ;  à 
environ  un  mille  à  l'est  nord-est  de  celle  que 
nous  venions  de  dépasser.  [\  s'en  [uésente  une 
autre  de  meilleure  ajjparence  ,  et  qui  n'est  ou- 
verte qu'aux  vents  de  nord-est,  qui,  dans  la 
saison  où  nous  étions,  se  l'ont  sentir  rarement. 
A  cinqheures  et  dciuîe,  nouslaissàmes  tomber 
l'ancre  par  qniir/.e  brasses,  sur  un  fond  de  sable 
et  de  b(nin('  ienne. 

Pendant  nos  dernières  bordées  nous  remar- 
cpiàmes  une  profondt;  ouverture  qui  se  pi'olongf' 
assez  avant  \«'rs  r(';;t  sud-est  poiu'  ([ue  la  vue 
ne  découMe  aururir  terre  à  rhori/.on.  Ce  lait 
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inattendu  me  fortifia  dans  la  persuasion  que 
ce  petit  bras  de  nier  communique  au  golfe  de 
\Iirze,  d'où  il  faudrait  conclure  que  nous  avions 
fait  les  deux  tiers  du  tour  d'une  ilo  dont  le 
cap  Pitt  forme  rextrémitc  méridionale. 

Du  mouillage,  la  pointe  est  de  l'entrée  de  la 
baie  nous  restait  au  nord-est  un  quart  est  5" 
est;  celle  de  l'ouest  au  nord-ouest,  et  notre 
distance  la  plus  rapprochée  de  la  côte  qui 
nous  restait  au  sud-ouest,  d'une  encablure  et 
demie;  une  grande  île,  située  en  dehors  à  quatre 
milles  de  distance,  fermaitentièrement  l'ouver- 
ture de  la  baie. 
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Continuntinn.  —  Banc  de  Sauinuns.  —  Baie  des  Bons- 
Enfants.  —  Bons  procédé»  des  Indiens  ;  leurs  femmes  ; 
leur  adresse.  —  Epitaphe  du  capitaine  Neubury.  — 
Tremblement  de  terre.  —  lie  du  milieu.  •--  Canal  bordé 
do  rochers  dî  cent  toises  de  hauteur.  ■ —  Navigation 
aventureuse.  —  Fin  de  l'ascension  au  nord.  —  Retour. 

—  Baie  de  Tate-Hy.  —  Nouvelles  visites  d'Indiens.  — 

—  Village  d'Iakas.  —  Village  de  Stiet-Kis  dont  on  a 
parlé  et  où  l'on  trouve  d'autres  habitants.  —  Observa- 
tions à  ce  sujet.  —  Bonhomie  et  générosité  d'une 
famille.  —  Cami-Cha-Ouar  cl  Skat-Cou-Lana.  —  Kes - 
pect  des  meurtriers  pour  la  tombe  de  leur  victime. 

Avant  que  nous  eussions  jeté  l'ancre,  plu- 
sieurs pirogues  nous  avaient  accostés,  portant 
chacune  deux  ou  trois  Indiens  ;  leurs  gestes  et 
leurs  procédés  annonçaient  plus  de  franchise  et 
d'aménité  que  parmi  les  peuplades  que  nous 
avions  rencontrées  jusqu'à  ce  moment.  Ils  ac- 
cueillirent avec  beaucou;  de  bienveillance  les 
deux  hommes  ([ue  nous  avions  à  notre  bord. 
Us  nous  demandèrent,  ainsi  que  les  autres,  de 
la  poudre  et  des  fusils;  mais,  après  quelques 
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pourparlers,  ils  se  conlentèreiit,  en  échange  ilo 
leurs  pelleteries,  des  articles  que  nous  avions 
à  leur  offrir. 

Cette  côte  abonde  tellement  en  saumons 
que  mon  canot  s'engagea  sur  un  banc  de  ces 
poissons,  et  que  je  le  crus  échoué.  Un  saumon 
de  deux  pieds  de  longueur  nous  coulait  deux 
aiguilles  ;  il  en  fallait  quatre  pour  ceux  de 
quatre  pieds,  et  six  pour  les  saumons  plus 
forts.  La  négociation  relative  aux  aiguilles  re- 
gardait spécialement  les  femmes  ;  elles  s'en 
servaient  avec  assez  d'adresse. 

Les  femmes  ont  le  teint  légèrement  basané  ; 
à  cela  près  ,  elles  ressemblent  assez  aux  Euro- 
péennes; leur  grâce  et  leur  gentillesse  ne  sont 
pas  sans  charmes;  et  même  nos  matelots  ne 
les  eussent  pas  regardées  avec  indifférence , 
sans  le  dégoût  que  doit  inspirer  leur  malpro- 
preté. L'espèce  d'écuelle  qu'elles  portent,  ainsi 
que  les  autres  Indiennes  ,  suspendue  à  la  lèvre 
inférieure,  effrayait  les  plus  audacieux. 

Dans  l'ime  des  pirogues  était  une  planche 
servant  de  banquette  aux  Indiens;  sur  cette 
planche  on  avait  écrit  ,  en  grosses  lettres 
moulées,  l'épitaphe  suivante  :  «  In  memory of 
»  cap.  JS.  Elias  Neubury,  who  departed  liis  life  in 
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»  tlieyvar  i  -^çp.july  the  \o  .  55 yeard» adgc  ( i ).•» 
Aucun  de  nous  n'avait  entendu  parler  du  cn- 
pitaine  Meubury;  je  m'y  pris  de  toute  manière 
pour  obtenir  des  Indiens  quelques  éclaircis- 
sements: mes  tentatives  furent  inutiles;  ils  ne 
me  comprenaient  pas,  et ,  à  leur  égard,  j'étais 
dans  le  même  embarras.  Il  est  probable  que 
la  mort  de  cet  ofTicier  a  été  naturelle,  puisque 
les  gens  de  son  équipage  ont  pu  lui  élever  une 
tombe.  La  conduite  des  naturels  avec  nous, 
si  différente  de  celle  des  autres  Indiens  , 
démontre  d'ailleurs  qu'ils  n'ont  pas  de  mau- 
vaises dispositions  contre  les  Européens.  Kn 
reconnaissance  de  leurs  bons  procédés,  j'ap- 
pelai l'endroit  de  notre  mom'llnge  la  baie  des 
Bons-Ei^fants. 

Pendant  notre  séjour,  le  flot  porta  régulière- 
ment au  nord  et  le  jusant  au  sud  ,  avec  une 
rapidité  de  trois  milles  à  l'heure,  dans  l'une  et 
l'autre  direction.  Je  tire  de  ce  fait  une  nouvelle 
conjecture  que  ces  côtes  appartiennent  à  des 
îles  et  non  au  continent,  et  qu'il  y  a  au  nord 
et  au  sud  des  canaux  de  communication.  Dans 
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(i)  «  En   mémoire  du  capitaine  Elias  Neubnry,  qui 
quitta  la  vie  le  lo  juillet  i7p5,  i\  ITige  de  S5  an?.  » 
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l(;s  syxygit'.s,  la  mer  nioiitaU  do  dou'Ae  pieds; 
oll(.'  était  pleine  ù  midi  trois  qiiurt.s. 

IJiins  lu  journée  du  (>,  sur  les  dix  heures  du 
soir,  nous  ressentîmes  très  distinctement  «^ 
burd  le  choc  d'un  tremblement  de  terre  qui 
dura  environ  deux  minutes;  le  bâtiment  éprou- 
va des  frémissements  assez  semblables  à  ceux 
qu'occasiiine  la  foudre  lorsqii'elle  éclate  à  peu 
de  distance  des  mâts  et  sans  causer  d'avarie. 

Le  12  ,  à  neuf  heures  du  matin,  nous  appa- 
reillâmes avec  l'intention  de  nous  rendre  A  un 
village  que  les  Indiens  nomment  Co-âke,  et 
qui.  d'après  leur  indication,  devait  nous  res- 
ter au  nord  ;  nous  passâmes  au  vent  de  la  grande 
lie,  qui,  de  notre  mouillage,  formait  les  limites 
de  l'hori/on.  Je  donnai  à  cette  île  le  nom  d'île 
du  Milieu ,  parcequ'elle  est  placée  à  peu  près 
au  milieu  d'un  bassin  qui,  d'après  mon  es- 
lime-,  peut  avoir  de  trente-six  à  quarante  milles 
de  circonférence;  l'ayant  doublée  sur  les  deux 
heures,  nous  nous  portâmes  au  nord  nord-ouest 
pour  entrer  dans  la  branche  du  nord  qui  est  ou  - 
verte  dans  cette  aire  de  vent  ;  mais,  peu  après , 
nous  découvrîmes  un  nouvel  embranchement 
de  canal  à  l'ouest  nord-est;  nous  serrâmes  le 
vent  pour  eu  approcher  dans  celte  direclion. 


■■'} 


Dr  (\  A  i>  iTAiM':  PÉ  m)N.  6." 

c!l  nous  (MiiiK  s  à  jiasseï  ciitic  plusieurs  îlots  ri 
rociirrs. 

A  six  heures  du  soir,  le  bâtiment  mouilla 
l»ar  trei/e  brasses  sur  un  l'oud  de  vase,  dette 
|H)sition  nous  plaçait  à  six  milles  de  la  pointe 
ouesl  de  l'iledu  Milieu,  qui  nous  restait  à  l'est 
un  (|uart  sud-est  ;  à  deux  milles  de  la  pointe  sud 
d'iMie  lie  assez,  grande  ((ui  nous  restait  depuis 
l'est  jusrpi'à  l'ouest  nord-ouest,  et  à  un  demi- 
mille  des  terres  les  plus  proehes,  dont  les  ex- 
trémités étaient  relevées  depuis  le  sud  sud-est 
jusqu'à  l'ouest  un  quart  nord-ouest    Entre  ces 
deux  dernières  aires  de    vent,   c'est-à-dire  à 
l'ouest  un  quart  nord-ouest  5° nord,  était  ou- 
vert un  canal  long  et  étroit  dont  remboucliure 
occidentale  send)lait  arriver  à  la  mer;  nous 
étions  à  douze  milles  de  la  baie  des  fions-En- 
l'anls,  qui  nous  restait  au  sud-est. 

Le  i5,  au  jour,  j'allai  reconnaître  le  canal , 
qui  nous  restait  à  l'ouest  un  quart  nord-ouest 
5"  nord,  et  j'y  pénétrai  fort  avant  :  il  est  ob- 
strue partout  d'une  in fim'té  d'ilôts  et  de  rochers 
découverts  entre  lesquels  la  mer  a  constam- 
ment de  trei/.eà  vingt-quatre  brasses  de  pro- 
fondeur. Les  cotes  très  resserrées  qui  bordent 
ce  petit  bras  de  mer  sont  formées  de  rochers 
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de  granit  nus,  qui  s'élèvent  > -v^'r '.»v!i(  iihjin»- 
inent  drsdeuv  cùtr»  jj  quatiïvvingt-dix  rt  cent 
toises,  et  ont  quelquetois  {>lu«  do.  hauteur.  Ces 
énormes  masses  s'élcndent,  sans  interruption 
sensible,  sur  toute  la  longueur  du  canal,  qui 
n'est  pas  moindre  de  cinq  i\  siv  nulles,  sur  une 
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largeur  d'un  mine  au  plus,  j^a  eouieurgris  tonee 
de<'es  rorhers,  mouillés  par  la  pluie,  qui  tom- 
bait en  abondance,  jetait  sur  l'eau  des  masses 
d'ombres  si  noires  et  si  compactes  qu'il  était 
impossible  de  signaler  la  présence  des  iocIkm's. 
Dans  cette  hideuse  solitude,  ni  la  voix  de 
riiomme,  ni  le  chant  des  oiseaux,  ni  même 
les  ébats  des  poissons,  ne  troublent  l'éternel 
silence  qui  sendile  y  régner;  le  rfq)proclienient 
et  la  prodigieuse  hauteur  des  cAles,  qui  resser- 
rent et  bornent  la  vue  entre  deux  murailles 
gigantesques,  les  rochers  qui,  de  toutes  parts, 
et  dans  des  directions  diverses,  menacent  le 
navigateur,  tout  concourt  à  inspirer  la  tristesse 
et  l'effroi.  '      " 

Les  vents  d'est  devenaient  de  plus  en  plus 
frais,  et  le  ciel  se  couvrait  de  sombres  nuages. 
Nous  donnâmes,  vent  arrière,  et  avec  peu  de 
voiles,  dans  le  canal,  mais  en  nous  faisant  pré- 
céder, à  un  quart  de  mille  de  distance,  par  le 
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<>anot  (lu  liant  duquel  un  oiTicicr  inlclligerit  son- 
<lait,  d'une  minute  à  l'autre  ;  nous  nvanràmcsà 
l'ouest  nord-ouest.  A  <'iuq  heures,  nous  étions 
entre  deux  Ilots,  l'un  à  l'est,  l'autre  î\  l'ouest, 
à  une  distance  d'à  peu  près  un  mille ,  dans  l'in- 
téricur  du  canal,  ([ui,  dans  cet  endroit,  a  tout 
au  plus  un  quart  de  mille  (l(>  largeur  :  la  sonde 
rap|)orlaitdi\-neut' brasses,  londde  vase.  Ayant 
remarqué  que  lac«'>te  ouest  est  bordée  de  pointes 
de  rochers,  nous  primes  le  parti  de  ranger  celle 
de  l'est,  qui  nous  parut  beaucoup  plus  saine. 
A  la  moitié  du  canal,  que  l'élévation  des  falaises 
rendait  exirêmement  sonïbre.  l'air  était  a»issi 
sonore  qu'il  aurait  pu  l'èlre  dans  un  apparte- 
ment construit  à  dessein  de  rélléchir  la  vibra- 
lion  des  s<ms. 

A  sept  heures  et  demie ,  nous  aperçûmes  une 
petite  île  devant  nous  ;  on  se  rapprocha  de  la  rive 
gauche,  et  bientôt  après  nous  entrâmes  dans 
une  très  grande  baie  dont  l'en  foncement  se  porte 
au  nord.  Nous  continuâmes  de  marcher  â  l'ouest 
nord- ouest  vers  une  ouverture  qui  paraissait 
dans  cette  partie,  et  que  nous  présumions  de- 
voir donner  dans  la  mer  :  nous  en  découvrîmes 
deux  autres  qui  y  donnent  également,  l'une  an 
sud,  l'autre  au  sud-ouest  ;  mais  elles  sont  enconi- 
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biées  cl'ilots  et  de  rochers,  et  paraissent  longues 
et  étroites.  A  onze  heures,  nous  donnâmes  dans 
celle  sur  laquelle  nous  avions  gouverné  depuis 
notre  sortie  du  canal,  et  nous  ne  tardâmes  pas 
à  nous  trouver  au  milieu  de  quelques  petites  îles 
et  d'une  multitude  de  rochers,  dont  les  uns 
s'élevaient  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  restaient  ca- 
chés au-dessous  ;  nous  en  poursuivîmes  les  dé- 
tours avec  une  témérité  qui  ne  peut  s'expliquer 
que  par  la  crainte  où  nous  étions  de  périr,  corps 
et  biens ,  si  nous  eussions  ralenti  nos  efforts.  A 
midi,  nous  arrivâmes  enfin  sans  accident  à  la 
pleine  mer. 

Nous  gouvernâmes  à  l'ouest  sud-ouest  pour 
doubler  un  rocher  solitaire  qui  nous  restait  au 
sud-ouest  un  quart  nord-ouest.  Après  l'avoir 
dépassé,  ù  moins  d'un  mille  de  distance  au  sud, 
nous  fîmes  route  vers  l'ouest,  pour  doubler  une 
île  qui  nous  restait  au  sud;  nous  distinguâmes 
dans  l'ouest  nord-ouest  une  terre  isolée  et  éle- 
vée qui  nous  restait  à  environ  douze  milles  de 
distance. 

ici  se  termine  notre  ascension  au  nord.  La 
saison  était  trop  avancée  pour  naviguer  dans 
des  latitudes  plus  élevées;  les  fatigues  que  l'é- 
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quipage  avait  essuyées,  le  défaut  de  vivres  que 
n'avait  pu  suppléer  l'aeliat  de  quelques  pois- 
sons, nous  faisaient  une  loi  de  penser  au  re- 
tour ,  qui  fut  en  effet  résolu. 

Le  il\  août,  à  onze  heures,   le  cap  ouest 
de  l'entrée  de  Bokerellese  montra  dans  le  nord 
nord-est ,  dix  à  douze  milles  de  distance,  et  les 
îles  Foresters,  à  l'est  sud-est,  à  dix-huit  milles. 
A  midi ,  la  brume  ,  qui  se  dissipa ,  nous  laissa 
entrevoir  les  deux  caps  de  Bokerelle,  l'un  par 
l'autre ,  à  l'est,  et  les  îles  Foresters  à  l'est  sud- 
est  5°  sud  ;  au  coucher  du  soleil ,  le  milieu  de 
l'entrée  de  Bokerelle  nous  restait  au  nord  un 
quartnord-est,  quinze  milles  de  distance,  et  les 
îles  Foresters  au  sud-est ,  neuf  à  dix  milles.  Le 
i5,  au  jour,  les  îles  Foresters  nous  restaient  au 
sud-est  un  quart  est  5°  est  ;  nous  gouvernâmes 
au  sud-est  un  quart  sud ,  dans  l'inteniion  de 
les  doubler.  A  midi,  j'observai  54° 4^';  je  re- 
levai les  îles  Foresters  au  nord  nord-ouest  5" 
ouest,  huit  à  neuf  milles  de  distance,  et  le  cap 
Pitt,  à  l'est  nord-est   5"  nord,  ;\  vingt-quatre 
milles. 

Dans  l'intention  de  visiter  une  seconde  fois 
le  golfe  de  Mirze  ,  nous  suivîmes  le  parallèle 
de  l'ccap,  mais  un  ralme  nous  força  depren- 
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tire  la  bordée  du  sud.  Au  coucher  du  soleil  , 
nous  étions  A  douze  milles  du  cap  Pitt,  qui  nous 
restait  au  nord-est,  à  quinze  milles  des  îles 
Foresters,  que  nous  relijvions  à  l'ouest  un  quart 
nord-ouest,  quatre  à  cinq  milles  de  distance 
des  plus  proches  terres.  Le  16,  à  huit  heures 
et  demie,  nous  avions  le  cap  Pitt  au  nord, 
à  trois  milles  de  distance  ,  et  à  neuf  nous 
étions  dans  le  golfe. 

A  onze  heures,  nous  eûmes  la  vue  d'un  vil- 
lage situé  dans  un  enfoncement,  à  environ  six 
milles  au  nord  du  cap  Pitt,  au-devant  duquel 
on  découvrait  une  plafc  de  sable.  Aucune  pi- 
rogue ne  se  montra;  je  pensai  que  ce  pouvait 
être  le  village  de  Tatascou.  A  midi ,  j'observai 
54°  46'  de  latitude,  et  relevai  le  cap  Pitt  au 
sud,  quatre  milles  de  distance,  et  l'extrémité 
sud  Câ'une  île  peu  distante  à  Tour'  du  cap  Sté- 
phens,  qui  était  la  terre  la  plus  en  vue,  à  l'ouest 
nord-est,  à  vingt-un  milles. 

Nous  louvoyâmes  pour  approcher  de  cette 
petite  baie  qui  nous  paraissait  sure,  poussant 
nos  bordées  jusqu'à  une  portée  de  fusil  de  terre  ; 
mais  ne  trouvant  pas  de  fond  avec  une  ligne  de 
soixante  brasses,  à  six  heures  nous  prîmes  le 
lartïo. 
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Deux  pirogues  nous  atteignirentà  sept  heu- 
res ;  les  Indiens  qui  les  montaient  ne  nous  don- 
nèrent aueun  renseignement  sur  le  village  dont 
ils  sortaient  ni  sur  celui  qu'on  leur  monti'ait 
dans  renfoncement. 

A  huit  heures  du  soir,  nous  jetâmes  l'ancre, 
par  vingt-trois  brasses,  à  une  encablure  plus  au 
nord  que  celle  dont  nous  étions  partis  deux 
heures  auparavant.  Je  relevai  l'entrée  de  la  baie 
de  Mirze  à  l'est  nord-est ,  trois  à  quatre  milles 
de  distance;  les  îles  et  les  rochers  qui  se  trou- 
vent en  dedans  et  au  nord  du  cap  Pitt,  au  sud- 
ouest  ,  deux  milles  de  distance  ;  l'entrée  de  Ta- 
tascou,  ouest  un  quart  sud-ouest;  et  une  autre 
ouvertlue  où  se  trouve  probablement  un  village 
qu'on  nous  avait  précédemment  désigné  sous  le 
nom  de  Tate-hy,  à  l'ouest,  à  un  mille  de  dis- 
tance ,  et  à  six  ou  sept  du  cap  Pitt. 

Le  lendemain ,  je  reconnus  la  baie  de  Tate- 
hy  ;  son  entrée  n'a  pas  plus  d'un  demi-quart  de 
mille  d'ouverture  ;  elle  est  un  peu  plus  large  en 
dedans,  et  peut  avoir  au  milieu  au  moins  un 
mille  et  demi  d'étendue;  entre  les  deux  pointes 
d'entrée ,  la  sonde  rapporta  treize,  douï.e  et  onze 
brasses,  qui  diminuèrent,  en  avançant,  de  onze 
à  dix.  neuf,  huit,  sept  et  six.  Kn  dedans  de 
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Id  puiiJte  sud  d'entrée,  dans  un  enfurcement, 
est  une  excellente  aiguade.  La  direction  de  cette 
Laie  est  ouest  sud-ouest  ;  elle  n'est  ouverte  qu'au 
vent  d'est  ;  les  côtes  extrêmement  boisées  qui  la 
bordent  sont  formées  par  des  montagnes  éle- 
vées, dont  l'inclinaison  n'excède  pas  45°  de  la 
base  au  sommet. 

JNous  mouillâmes  dans  cette  baie,  à  deux 
heures  de  l'après-midi ,  par  sept  brasses  et  de- 
mie ,  fond  de  vase  ,  à  une  encablure  de  la  côte 
(lu  sud,  la  pointe  d'entrée  de  ce  côté  à  l'est  5° 
sud  ;  celle  du  nord,  qui  est  formée  par  un  ro- 
cher toujours  découvert,  est  nord-est ,  5°  nord  ; 
le  fond  de  la  baie,  ouest  un  qu  '-t  sud-ouest  ;  le 
cap  sud  de  la  partie  orientale  de  la  baie  deMirze 
me  restant  à  l'est  nord-est,  à  quatre  milles  de 
distance;  et  la  pointe  sud  de  l'ile,  qui  est  à  l'ouest 
du  cap  Stéphens,  à  l'est  nord-est  5°  est,  à  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  milles. 

A  quatre  heures,  plusieurs  grandes  pirogues 
arrivèrent  à  l'entrée  de  la  baie;  leur  marche, 
en  avançant  vers  nous,  fut  très  lente,  et  même, 
à  une  certaine  distance,  elles  s'arrêtèrent  tout 
court.  Nous  cherchâmes  à  rassurer  les  Indiens 
par  des  signes  de  bienveillance;  pendant  dix 
minutes,  ils  restèrent  immobiles  et  silencieux. 
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Une  des  pirogues  fit  enfin  un  niouveinent  vers 
nous  :  parmi  les  hommes  qui  la  montaient ,  était 
un  des  chefs  du  pays,  nommé  Skaye,  qui  nous 
observait ,  un  coude  appuyé  sur  le  bord  de  la 
pirogue  ,  la  tête  penchée  et  soutenue  par  ses 
mains,  dont  en  même  temps  il  se  cachait  la  moi- 
tié du  visage.  11  nous  aborda,  et,  nous  montrant 
ses  peaux  de  loutre,  il  demanda  en  échange 
des  l'usils  et  de  la  poudre.  Nos  divers  articles 
ne  le  tentèrent  pas;  cependant  il  monta  sur  le 
pont ,  qu'il  parcourut  dans  tous  les  sens ,  exa- 
minant avec  une  extrême  attention  tout  ce 
qui  frappait  ses  regards.  Nos  opérations  termi- 
nées, il  rentra  dans  sa  pirogue,  et  nous  assura 
que  si  nous  voulions  séjourner  quelques  jours 
dans  la  baie,  il  préviendrait  de  notre  arrivée 
les  chefs  de  Squil-gui-dy,  Kao,  Eltazy  et  Koma. 
Le  lendemain,  à  huit  heures  et  demie,  Skaye 
revint  à  bord  ;  il  nous  dit  que  les  tribus  dont 
il  nous  avait  parlé  la  veilic,  ainsi  que  celles 
de  Tatascou ,  Tate.-hy,  et  autres  villages  voi- 
sins .  s'étaient  enfoncées  dans  l'intérieur  des 
terres,  pour  aller  à  la  pèche  du  saumon. 

Le  20,  à  huit  heures,  nous  appareillâmes 
avec  l'intention  de  nom  arrêter  auprès  du  vil- 
lage d'Ltkas.  où  les  Indiens  nous  avaient  dit,  à 
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ijotie  premier  passage,  que   nous  liou venons 
beaucoup  de  pelleteries.  lNous  gouvernâmes  ù 
l'est  un  quart  nord-est  5"  est,  pour  doubler 
lu  pointe  ou  cap  sud  de  la  baie  de  Mir/c.  Après 
avoir  doublé  plusieurs  rochers  qui  entourent 
la  pointe  de  Mir/.e ,  nous  gouvernâmes  au  nord , 
vis-à-vis  le  village  d'Iakas ,  situé  au  fond  de 
la  baie,   ^'ous  étions  dès  lors   abrités  par  la 
chaîne  de  montagnes  élevées  qui ,  partant  du 
cap  Mirze ,  se  prolonge  fort   avant    dans    le 
nord,  ^olls  ne  tardâmes  point  à  voir  s'élever 
une  colonne  de    fmnée  dans   le  nord    noid- 
ouest,  à  environ  don/.e  milles  de  distance.  A 
cinq  heures,  nous  n'étions  qu'à  un  demi-mille 
de  la  cote  ouest  de  la  baie  ;  n»ais,  ne  trou- 
vant pas  di;  ïond  avec  une  ligne  de  soixante- 
dix  brasses,  nous  reprîmes  le  large.  Le  21, 
nous  laissâmes  tomber  l'ancre  à  l'est  sud-est 
de  deux  petites  îles  dont  nous  n'étions  tout  au 
plus  qu'à  un  quart  de  mille  de  distance  ;  nous 
nous  trouvions  à  deux  milles  et  demi  en  de- 
dans  de   plusieuis  rochers  qui   s'étendent  de 
l'une  à  l'autre  pointe  d'entrée  de  la  baie,  mais 
assez  éloignés  les  uns  des  autres  pour  laisser 
entre  eux  des  passages  faciles.  A  huit  heures  , 
nous  louvoyâmes  |)Our  remonter  au  nord  vers 
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l'eiidioit  OÙ,  la  veille  au  soir,  nous  avions 
aperçu  la  colonne  de  fumée  ;  mais  ayant  lait 
peu  de  progrès ,  nous  retournâmes  à  notre 
mouillage. 

Dans  une  ouverture  assez  large  à  l'ouest 
des  deux  petites  îles,  je  trouvai  partout  un 
fond  de  roche  par  dix,  neuf  et  huit  brasses;  l'en- 
trée en  avait  donné  treize,  dix-huit,  quinze, 
vingt  et  vingt-deux.  Je  ne  vis  point  la  fin  de 
cette  ouverture  ,  qui  court  à  l'ouest,  et  je  la  re- 
gardai comme  un  canal  de  séparation  entre  les 
deux  îles. 

Le  23,  à  huit  heures,  après  différentes  bor- 
dées entre  la  baie  et  l'île  de  la  reine  Char- 
lotte, nous  prolongeâmes  la  côte  à  l'est  sud-est, 
à  trois  milles  de  distance;  nous  y  découvrions 
plusieurs  enfoncements  ,  mais  aucun  indice 
ne  nous  fit  croire  qu'il  y  eut  des  habitants.  A 
trois  heures,  nous  nous  trouvâmes  par  le  tra- 
vers de  la  baie  que  j'avais  sondée  le  5i  juillet 
précédent  :  nous  approchâmes  des  nappes  de 
goémons  qui  en  occupent  une  partie ,  mais  la 
vue  de  quelques  pointes  de  rochers  nous  en- 
gagea à  prendre  le  large.  A  quatre  heures, 
nous  laissâmes  arriver  à  l'est  un  quart  nord- 
f^st  5"  nord  ,    pour  la  pointe  Rose  .  la   plus 
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<»i'iei)talc  de  l'île.  A  huit  heures,  la  relevant  à 
l'ouest,  trois  milles  de  distance,  nous  eûmes 
fond  par  cinq  brasses;  on  gouverna  ensuite  au 
sud-est  un  quart  est,  avec  l'Intention  de  s'ar- 
rêter le  lendemain  au  village  de  Skiet-Kis.  En 
eiïet ,  le  24  ,  ù  huit  heures ,  ce  village  nous 
restait  au  sud  ,  douze  ou  quinze  milles  de  dis- 
tance. A  neuf  heures,  nous  eûmes  connaissance 
d'un  rocher  d'autant  plus  dangereux  qu'il  ne 
marque  pas  à  la  mer  haute  :  il  gît  directement 
quinze  milles  au  nord  de  l'île  la  plus  reculée 
au  fond  de  la  baie,  et  à  laquelle  j'ai  donné  ,  ù 
cause  de  sa  forme ,  le  nom  d'île  Ronde ,  et  à 
trois  milles  de  la  côte  ouest  de  la  baie:  à  l'est 
du  navire,  la  sonde   ne  rapportait  que  deux 
brasses.  La  passe  que  nous  choisîmes  rapportait 
de  trois  à  trois  brasses  et  un  quart  ;  cette  pro- 
fondeur augmenta  tout-à-coup  à  vingt  brasses, 
dès  que  nous  eûmes  franchi  la  barre   qui  s'é- 
tend d'une  pointe  à  l'autre  de  l'entrée  de  la 
baie.  A  midi,  nous  vînmes  mouiller  par  vingt 
brasses ,  fond  de  vase ,  entre  les  deux  îles  si- 
tuées en  face  du  village  de  Skiet-Kis. 

Ce  jour  et  le  lendemain ,  nous  reçûmes  la 
visite  de  plusieurs  pirogues;  il  est  remarqua- 
ble qu'elles  ne  portaient   aucun  des  Indiens 
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que  noua  avions  vus  à  notre  premier  passage. 
Cette  circonstance  paraîtra  peu  importante 
en  elle-même  ;  elle  contribue  toutefois  à  m'af- 
fermir  dans  cette  idée,  que  l'île  de  la  reine 
Charlotte  est  plus  peuplée  qu'on  ne  croit;  elle 
me  donne  ici  l'occasion  de  rappeler  ce  que  j'ai 
déjà  dit ,  que  toutes  les  terres  qui  présentent 
l'apparence  de  côtes ,  depuis  le  détroit  de  Juan 
de  Fuca  jusqu'à  l'entrée  de  Bokerelle,  espace 
d'environ  cent  quatre-vingt-dix  lieues  de  lon- 
gueur, sont  un  vaste  archipel  que  coupe  une 
multitude  de  canaux  ;  que  la  masse  entière  de 
ce  que  nous  nommons  l'île  de  la  reine  Char- 
lotte se  compose  d'un  groupe  d'îles,  étroite- 
ment serrées  les  unes  contre  les  autres.  Le  pro- 
longement sans  fm  des  canaux,  au  milieu  des 
hachures  de  terres,  est  une  preuve  qui  vient  à 
l'appui  de  mon  assertion;  l'instabilité  et    la 
rapidité  des  courants  en  est  une  autre  non 
moins  positive.  Dans  mon  système,  les  colli- 
nes et  même  les  montagnes  qu'on  aperçoit  en 
prolongeant  le  rivage  du  côté  de  l'est  n'appar- 
tiennent pas  au  continent ,  mais  aux  terrains 
insulaires  que  baigne  l'Océan. 

L'existence  de  ces  canaux  établit  entre  les 
indigènes    des   communications    simples,    et 
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juuriKilitirs  ;  nous  avons  déjà  vu  que  la  noii- 
vello  (les  événements  qui  les  intéressaient  les 
uns  et  les  autres  se  propageait  en  peu  de  temps 
et  à  de  grandes  distances.  La  présence  d'autres 
individus  sur  le  même  point  nà  peu  de  tcnq>s 
auparavant  nous  avions  passé  démontre  la  fa- 
«'ilité  des  relations  ;  c'est  un  l'ait  qu'on  n'obser- 
verait pas  ou  qui  serait  bien  rare  sur  les  plages 
d'un  continent. 

Nos  échanges  eurent  lieu  avec  ordre  et 
loyauté,  et  de  part  et  d'autre  nous  n'eûmes 
aucune  plainte  à  former. 

Au  moment  où  nous  faisions  nos  préparatifs 
de  départ,  j'aperçus  une  piiogue  qui  s'était 
avancée  jusque  sous  le  beaupré  ;  elle  était  mon- 
tée par  une  femme  et  trois  jeunes  Indiens  qui 
regardaient  avec  beaucoup  d'attention  le  câble 
rentrant  par  l'écubier  :  je  leur  fis  signe  d'accos- 
ter et  de  nous  aider  à  le  bisser  plus  promp- 
tement;  ils  obéirent  de  suite  à  mon  invitation, 
et,  croyant  nous  être  utiles,  ils  embrassèrent 
le  câble  et  cherchèrent  à  le  soulever ,  mais 
au  premier  effort  leur  faible  nacelle  s'enfonça 
sous  eux;  ils  reconnurent  l'inutilité  et  même 
le  danger  de  leur7AVIe.  Au  lieu  d'avoir  quelque 
ressentiment  de  la  petite  perfidie  que  je  leur  avais 
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liiitc,  ils  se  mirent  à  riic ,  et  me  témoijçiu'î- 
r<;nt,  par  des  pestes  énergiques,  leur  regret 
«le  ne  pouvoir  me  rendre  service  ;  je  leur  ré- 
pondis, de  mon  côté,  par  des  signes  d'ami- 
tié, et  je  les  remerciai  de  leur  complaisance. 
Ils  accostèrent  de  nouveau,  et  l'un  d'eux  jeta 
à  mes  pieds  une  queue  de  loutre  :  je  ne  vou- 
lus pas  fître  vaincu  en  générosité;  n*ayi;nt 
sur  moi  que  mon  couteau ,  je  le  leur  présen- 
tai; mais,  sur  l'injonction  de  la  mère,  la  pi- 
rogue s'éloigna  rapidement,  se  dirigeant  vers 
la  côte. 

Quelques  instants  après,  la  même  pirogue 
fut  aperçue,  revenant  du  village;  elle  s'arrêta  à 
une  certaine  distance  ;  aussitôt  que  je  me  fus 
montré  sur  le  pont,  elle  s'approcha  du  navire: 
la  femme  était  accompagnée  de  ses  trois  com- 
pagnons; elle  me  montra ,  ainsi  que  les  jeunes 
Indiens,  une  très  belle  peau  de  loutre,  et  me 
fit  entendre  qu'elle  était  pour  moi ,  et  qu'on  me 
priait  de  l'accepter.  J'avoue  que  je  fus  attendri 
d'un  procédé  aussi  délicat  ;  je  crus  me  tirer 
d'atîaire,  en  offrant  de  payer  la  peau  de  loutre, 
à  la  manière  accoutumée  ;  mes  instances  fu- 
rent vaines;  leurs  signes ,  leurs  cris ,  tout  m'an- 
nonçait un  présent  purement  gratuit.  Les  ofïi- 
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eiers  du  vaisseau  me  pressèrent  de  céder,   et 
j'acceptai  la  peau  de  loutre. 

Dans  un  chapitre  précédent ,  j'ai  examiné 
M  les  causes  d'irritation  qui  se  manifestent  trop 
souvent  entre  les  indiens  et  les  navigateurs. 
Le  fait  que  je  rapporte  vient  à  l'appui  de  mon 
opinion,  que  la  violence  aura  été  employée  quel- 
quefois à  l'égard  des  peuplades  du  nord  ;  qu'on 
aura  voulu  leur  enlever  par  force  ou  par  sur- 
prise les  objets  qu'ils  apportaient  en  échange , 
et   que  le  souvenir  de  ces  actes  injustes  a 
provoqué  des  représailles  contre  les  étrangers 
qui  ont  succédé  aux  auteurs  de  ces  délits.  Parmi 
les  Indiens ,  il  est  quelques  peuplades  qui  ont 
un  caractère  prononcé  de  perfidie  et  de  fé- 
rocité ,  conséquence  nécessaire  de  leur  igno- 
rance et  de  l'état  de  barbarie  où  ils  sont  réduits  ; 
il  en  est  beaucoup  d'autres  dont  les  mœurs  soni: 
douces  et  les  intentions  bienveillantes.  Plus 
d'une  fois  je  me  suis  trouvé  à  terre  entouré 
d'une  foule  d'Indiens;  j'étais  sans  armes,  sans 
aucun  moyen  de  résistance,  et  jamais  ils  n'ont 
abusé  de  ma  situation.  Je  dois  dire  que  ma 
conduite  à  leur  égard   a  toujours  été  circon- 
specte et  amicale  ;  j'ai  mis  dans  mes  relations 
avec  eux  de  la  droiture  et  de  la  lovante.  Ma 
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conviction  est  qu'avec  un  système  uniforme  de 
douceur  et  d'équité ,  Jes  navigateurs  apaise- 
raient les  inimitiés  et  ramèneraient  les  esprits 
des  Indiens,  qui  peut-être  ont  plus  de  bon 
sens  et  de  perspicacité  qu'on  ne  l'imagine. 

Le  26 ,  à  neuf  heures  du  matin ,  nous  avions 
dépassé  le  banc  de  sable  par  trois  brasses; 
cette  profondeur  augmente  insensiblement  à 
mesure  qu'on  s'en  éloigne.  Nous  gouvernâmes 
à  l'est  un  quart  nord-est  pour  nous  mettre 
en  dehors  des  rochers  qui  s'étendent  au  large 
de  la  pointe  sud  de  la  baie.  A  onze  heures , 
nous  nous  dirigeâmes  au  sud-est  un  quart  sud, 
sur  la  pointe  nord  deCami-Cha-Ouar.  A  midi , 
elle  se  montrait  devant  nous  à  treize  ou  qua- 
torze milles  de  distance  ;  à  sept  heures,  nous 
étions  à  deux  milles  de  ce  point,  que  nous 
relevions  au  sud  sud-ouest,  et  nous  mouillâmes 
*  par  treize  brasses.  Le  rocher  qui  se  trouve  à 
l'estde  lapointe  nous  restait  au  sud,  deux  milles 
de  distance,  et  la  pointe  sud  de  Skiet-Kis,  au 
nord-ouest  un  quart  nord. 

Le  27,  à  neuf  heures,  relevant  au  sud,  à  un 
demi-mille  de  distance ,  le  village  de  Skat-Cou- 
Lana ,  et  le  rocher  à  l'est  de  la  pointe  nord  de 
Cami-Cha-Ouar ,  au   nord  nord-est,  deux 
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milles  de  distance  ,    nous  laissâmes  tomber 
l'ancre,  par  un  fond  de  vingt  brasses. 

Une  pirogue  partit  du  village,  montée  par 
huit  Indiens  robustes  et  absolument  nus.  A  une 
certaine  distance,  ils  suspendirent  leur  mar- 
che ,  et  nous  examinèrent  avec  attention  ;  ils 
firent  ensuite,  à  plusieurs  reprises  et  silencieu- 
sement, le  tour  du  navire;  ils  s'arrêtèrent  en- 
fin, et  l'un  d'eux  nous  demanda,  d'un  ton  fa- 
rouche, si  nous  venions  pour  traiter  avec  eux  : 
sur  notre  réponse  affirmative,  ils  rebroussèrent 
chemin,  sans  faire  aucun  signe,  sans  dire  une 
seule  parole.  Après  leur  rentrée  au  village, 
deux  nouvelles  pirogues  se  dirigèrent  vois  nous, 
mais  au  même  instant  le  vent  nous  força  d'ap- 
pareiller. 

INotre  extrême  rapprochement  de  la  cùle, 
des  ilôts  et  des  rochers  qui  s'étendent  au  large, 
rendaient  notre  situation  très  inquiétante  ;  à 
l'aide  d'habiles  manœuvres,  nous  eûmes  le  bon- 
heur de  doubler  le  dernier  rocher,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  le  plus  éloigné  à  l'est  de  la  pointe  de 
Skat-Cou-Lana. 

A  six  heures,  nous  revînmes  prendre  mouil- 
lage en  dedans  de  la  pointe  nord  de  la  baie, 
sur    un    fond  de   dix -huit    brasses   :    cotte 
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pointe  nous  restait  à  l'est  sud-est,  demi-mille 
de  distance,  et  la  pointe  du  sud ,  ou  de  Skat- 
Cou-Lana,  au  sud-est,  quatre  milles  de  distance. 

Dans  la  soirée  ,  quatre  pirogues  nous  accos- 
tèrent; parmi  les  hommes  qui  les  montaient, 
je  reconnus  plusieurs  habitants  du  village  de 
Skat-Cou-Lana.  Us  agirent  à  notre  égard  comme 
s'il  ne  s'était  rien  passé  entre  eux  et  nous  ;  ils 
ne  témoignèrent  ni  crainte ,  ni  repentir ,  ni 
inquiétude  :  il  y  avait  de  l'audace  dans  leur 
fait ,  de  venir  se  livrer  eux-mêmes  à  notre  ven- 
geance ;  de  notre  côté  ,  nous  teignîmes  de  ne 
les  avoir  jamais  vus. 

Le  28 ,  les  échanges  continuèrent.  Dans  la 
matinée  du  29,  accompagné  de  six  hommes 
bien  armés ,  je  descendis  au  rivage  ,  et  je  visitai 
la  tombe  du  matelot  dont  nous  avions  eu  à 
déplorer  la  perte.  Ce  simple  monument  de  nos 
regrets  avait  été  respecté  par  les  insulaires.  Je 
voulus  m'avancer  dans  l'intérieur  du  pays , 
mais  la  rencontre  d'un  squelette  humain  dont 
la  tête  avait  été  enlevée  et  qui  gisait  étendu 
sur  l'herbe,  et  les  souvenirs  que  me  rappelait 
cette  odieuse  contrée ,  me  firent  changer  de 
résolution  ;  je  retournai  au  navire. 

Le  5o ,  aucune  pirogue  ne  vint  à  nous.  Le 
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vent  s'étant  fixé  à  l'ouest ,  nous  appareillâmes  ; 
mais  les  courants  d'èbe  sur  la  pointe  du  sud  de 
l'anse,  près  de  laquelle  nous  nous  étions  placés 
pour  nous  mettre  à  l'abri  des  vents  ,  nous  for- 
cèrent à  mouiller  de  nouveau.  Tout  occupés 
que  nous  étions  à  nos  manœuvres ,  nous  ob- 
servâmes que  plus  de  cent  Indiens  s'étaient 
rendus ,  par  différents  détours ,  dans  les  bois 
voisins,  et  qu'ils  épiaient  tous  nos  mouvements, 
sans  doute  avec  le  projet  de  nous  attaquer,  si 
le  vaisseau  avait  le  malheur  d'échouer  sur  la 
côte. 

Le  5i,  à  cinq  heures  du  matin ,  nous  finies 
voile  ,  le  cap  au  sud-est  un  quart  est,  pour  sortir 
de  l'anse  et  de  la  baie.  A  deux  milles  en  de- 
hors, cinq  grosses  pirogues,  marchant  à  force 
de  rames  vers  le  nord  ,  passèrent  devant  nous  : 
elles  ne  portaient  que  des  armes  ;  peut-être  al- 
laient-elles en  expédition  contre  quelques  mal- 
heureuses tribus. 

A  midi ,  le  milieu  de  l'entrée  de  Cami-Cha- 
Ouar  nous  restait  à  l'ouest  nord-ouest,  cinq 
milles  de  distance.  Les  vents  légers  nous  ré- 
duisirent à  la  nécessité  de  nous  faire  touer  par 
le  canot  pour  doubler  les  îles  et  rochers  qui 
sont  à  l'est  de  la  pointe  de  Skat-Cou-Lana  ;  à 
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Irois  heures,  nous  étions  parvenus  à  les  éviter. 

Le  i"  septembre,  au  lever  du  soleil,  le  vil- 
lage de  Hugas  nous  restait  au  sud  sud-est  5° 
sud,  douze  à  quinze  milles  de  distance,  et  les 
plus  proches  terres  ù  huit  ou  neuf  milles.  A  dix 
heures,  des  Indiens  nous  accostèrent,  et  nous 
vendirent  quatre  superbes  turbots  qu'ils  ve- 
naient de  prendre  en  un  endroit  où  la  sonde 
donna  soixante  brasses. 

Le  2 ,  la  brume  ne  nous  permit  de  voir  la 
terre  qu'à  cinq  heures  du  soir  :  la  partie  en 
vue  était  la  pointe  nord  de  Hugas,  qui  nous 
restait  au  sud  sud-ouest,  environ  six  milles 
de  distance.  Le  5,  la  brume  ayant  continué, 
nous  n'entrevîmes  la  terre  qu'à  neuf  heures , 
au  sud-ouest  un  quart  ouest,  environ  neuf 
milles  de  distance.  A  onze  heures,  nous  rele- 
vâmes le  village  de  Hugas  dans  le  sud  sud-ouest, 
à  quinze  milles  de  distance.  La  mauvaise  appa- 
rence du  temps  nous  engagea  à  fuir  la  côte; 
au  large,  nous  relevâmes  la  pointe  sud  de  ce 
havre  au  sud ,  à  six  milles ,  et  la  pointe  de 
l'ile  qui  est  au  nord-ouest  du  village,  à  l'ouest 
un  quart  sud-ouest,  même  distance.  Le  4> 
à  six  heures ,  nous  relevâmes  la  pointe  sud  de 

Hugas,  depuis  le  nord-ouest  un  quart  nord, 
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à  vingt-qiiatie  milles,  jusqu'au  sud-est  nu  quart 
sud  ,  dix-huit  milles  de  distauce.  Le  temps  s'é- 
tant  rerrlis  au  beau,  nous  laissâmes  arriver  au 
sud  un  quart  sud-est;  et,  à  onze  heures,  nous 
laissAmes  tomber  l'ancre  à  peu  près  dans  le 
lieu  de  notre  station  précédente.  Aucune  piro- 
gue ne  se  présenta. 

Le  5,  quelques  naturels  nous  firent  visite; 
ils  comprirent  notre  surprise  de  ne  pas  les  voir 
paraître  en  plus  grand  nombre,  et  nous  expli- 
quèrent que  la  plus  grande  partie  des  habitants 
s'étaient  retirés  dansl'intérieur  des  terres.  Nous 
fûmes  réduits  à  des  conjectures  sur  la  cause  de 
ciette  retraite  ;  il  faut  l'attribuer  à  la  rigueur  de 
i'hiverqui  déjàcommençaitàse  faire  sentir,  ou 
à  la  pèche  des  saumons  qui,  à  cette  époque,  re- 
montent en  foule  dans  les  canaux  de  cette  cote. 

Dans  l'après-midi ,  cinq  à  six  autres  pirogues 
nous  apportèrent  du  poisson  frais,  et  des  baies 
assez  ressemblantes  à  nos  groseilles  de  la  grosse 
espèce.  Le  6,  quelques  Indiens  nous  vendirent 
sbixante  turbots  pesant  de  vingt  à  soixante 
livres.  Le  7  et  le  8  n'olîrirent  rien  de  remar- 
quable. Le  9,  à  neuf  heures,  nous  étions  hors 
de  la  baie,  gouvernant,  avec  grands  frais,  au 
eiirl_fk«t  un  nuartest;  à  midi,  nous   relevâmes 
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la  grande  île  tlii  milieu  de  Skil-Ca-Naiice  au 
sud  sud-ouest,  neuf  milles  de  distance.  A  deux 
heures  nous  dirigeâmes  notre  marche  vers  ce 
dernier  village,  qui  est  situé  au  fond  de  l'anse  ; 
mais  le  vent  ne  nous  ayant  pas  permis  d'arriver, 
nous  reprîmes  le  large.  Au  coucher  du  soleil , 
la  pointe  sud  de  Hugas  restait  nord-ouest,  à 
dix-huit  milles  ;  le  village  de  Skil-Ca-Nance, 
sud-ouest  un  quart  sud  ,  ù  six  milles ,  et  l'île 
en  dehors  de  la  pointe  est  de  la  baie,  au  sud- 
est  un  quart  sud,  aussi  ù  six  milles.  Le  lo  , 
nous  doiinâmes  dans  la  baie  :  trois  pirogues 
passèrent  très  près  du  bâtiment ,  mais  sans 
s'arrêter.  Le  vent  et  le  courant  nous  empêchè- 
rent d'attraper  le  mouillage  ;  nous  laissâmes 
arriver,  dans  l'espoir  qu'avant  la  nuit  nous 
pourrions  nous  rendre  à  la  baie  de  Cauyers, 
située  à  huit  ou  dix  milles  plus  au  sud,  et  que 
nous  n'avions  pu  visiter  en  montant  au  nord. 
En  sortant  de  la  baie  où  nous  étions ,  nous 
gouvernâmes  au  sud-est  un  quart  est.  A  midi , 
nous  avions  par  notre  travers  de  gros  rochers 
à  sec  qui  se  trouvent  entre  les  deux  baies  de 
SkiM'a-Mance  et  de  Cauyers.  à  une  dislance 
d'une  portée  de  pistolet  de  celui  qui  est  le  plus 
au  large;  k'  fond  cependant  ne  se  trouva  pas 
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pur  trente  brasses  :  on  continua  de  serrer  le 
plus  possible  la  cAte ,  tenant  le  cap  au  sud 
sud-ouest.  A  quatre  heures ,  étant  parvenus  par 
le  travers  de  la  baie ,  nous  fûmes  accostés  par 
des  Indiens  qui  nous  dirent  qu'il  ne  restait 
pas  un  seul  habitant  au  village  de  Cauyers. 
D'après  ce  rapport,  nous  laissâmes  arrivera 
l'est  un  quart  sud-est. 

Il  était  temps  de  nous  éloigner  de  l'île  delà 
reine  Charlotte ,  où  nous  avions  éprouvé  tant 
de  fatigues  et  de  dangers. 
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Continuation.  —  Baie  d'Hyaticello.  — Troupeaux  rie  ba- 
leines. —  Baie  des  Amis.  —  Makouina.  —  Heureux  effet 
du  voisinage  de  In  civilisation  sur  les  Indiens.  —  Cap 
Mczary.  —  Cap  Blanc.  —Cap  Mendocin.  —  L'été  suc- 
cède à  l'hiver.  — •  Château  des  Fées.  —  Approche  de 
Montcrey. — Riches  paysages.  —  Anse  du  Carmcl. — 
Arrivée  à  Montcrey. 

Au  couclier  du  soleil ,  la  pointe  sud  de 
Cauyers  nous  restait  à  l'ouest,  douze  à  quinze 
milles  de  distance;  le  cap  James,  au  sud-ouest 
5°  sud ,  à  quinze  milles  ;  la  plus  sud  des  îles  qui 
l'entourent,  au  sud  sud-ouest,  à  dix-huit  milles  ; 
les  terres  les  plus  nord  en  vue,  au  nord-ouest  un 
quart  ouest,  trente-huit  à  quarante  milles  de 
distance.  De  ce  relèvement,  mon  point  de  dé- 
part était  de  52°  3'  de  latitude  et  229°  35'  de 
longitude. 

Le  1 1 ,1a  mer  étant  très  grosse ,  nous  n'avions 
qu'une  connaissance  imparfaite  de  la  cAte  de 
l'est  du  détroit,  quoique  nous  eussions  eu  plus 
d'une  fois  l'occasion  de  la  relever  au  loin.  A  trois 
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lieiires  du  mutin,  nous  rstiiiiuiit  pièti  de  cette 
n'^tc.nous  primes  la  bordée  du  siid-oucst.  A  sept 
heures  ,  la  brume  et  la  pluie  nous  interceptant 
encore  la  vue  des  côtes,  j'estimai  que,  depuis  le 
coucher  du  soleil  de  la  veille,  nous  avions  par- 
couru vingt-cinq  milles  au  sud-est  un  quart  sud 
4°  est,  correction  faite  de  dérive  et  de  variation, 
ce  qui  à  midi  nous  plaçait  par  52°  6'  de  lati- 
tude et  229°  59' de  longitude. 

Le  12  à  midi,  la  route  corrigée  me  donna 
35'  sur  le  sud  sud-est  3° est,  ce  qui  correspon- 
dait avec  la  latitude  observée,  5i°  36',  et  nous 
plaçait  par  23o°  a3'de  longitude.  Dans  l'après- 
midi  ,  ayant  lieu  de  présumer  que  nous  étions 
ù  moitié  chenal,  nous  fîmes  route  à  l'est  sud-, 
est.  Le  i3,  le  temps  continua  à  être  mauvais; 
la  route  corrigée  était  l'est,  et  le  chemin  fait 
9';  j'observai  alors  5r  35'  de  latitude  et  23o° 
37'  de  longitude. 

Le  i4>  î^  cinq  heures ,  nous  distinguâmes  les 
têtes  noires  de  deux  rochers  qui  se  montraient 
au-dessus  des  flots  sous  le  vent  par  rapport  à 
nous,  depuis  l'est  jusqu'à  l'est  nord-est,  à  deux 
milles  de  distance  ;  la  brume  m'empêcha  de  les 
signaler  rigoureusement. 

Après  avoir  viré  à  l'ouest,  nous  découvrnnes 
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la  terre  depuis  le  nurd  nord-est  )ii8((u'nu  nord- 
est  ,  éloignée  d'environ  douze  milles  ;  nous 
étions  par  le  travers  d'une  ouverture  ou  canal 
assez  considérable,  situé  -lu  nord  du  cap  Scott, 
qui  se  prolongeait  dans  l'est.  A  huit  heures, 
nous  prîmes  la  bordée  du  sud-est,  laquelle  nous 
ramena,  sur  les  dix  heures,  assez  près  des 
deux  rochers  dont  )'ai  parlé  plus  haut,  et  nous 
reviràmes  ù  l'ouest  nord-ouest.  A  midi ,  j'ob- 
servai 51°  1 3'  de  latitude  et  25 1°  t\o'  de  longi- 
tude ;  route  corrigée,  sud-est  un  quart  est  5° 
est,  chemin  quarante-cinq  milles. 

Le  i5,  î\  neuf  heures,  le  temps  s'étant  éclair- 
ci,  on  força  de  voiles ,  afin  de  doubler  avant  la 
nuit  la  plus  ouest  des  îles  Scott ,  qui  se  mon- 
trait dans  le  sud-est  un  quart  est,  à  environ 
quinze  ou  dix-huit  milles  de  distance.  A  midi, 
la  route  corrigée  des  vingt-quatre  heures  nous 
valut  l'ouest  sud-ouest  1"  sud;  distance  par- 
courue, trente-trois  milles  ;  latitude  observée. 
.5r,  et  longitude  23o°  54'*  I^ans  1«  même  in- 
stant, l'île  relevée  à  neuf  heures  me  restait  au 
sud-est  5*  sud,  environ  douze  milles  de  dis- 
tance, ce  qui,  conformément  à  mes  premières 
observations,  en  montant  au  nord,  la  pla<'epar 
r>o"/|8'5o"  de  latitude. 
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A  six  heures ,  l'ile  la  plus  ouest  de  celles  de 
Scott  nous  restait  au  nord-est  un  quart  no'  J  , 
cinq  à  six  milles  de  distance,  et  la  plus  est,  à 
l'est  nord-est,  vingt-quatre  à  trente  milles  de 
distance.  Nous  continuâmes  la  route  au  sud- 
est  un  quart  est,  jusqu'au  coucher  du  soleil. 
La  plus  ouest  des  îles  Scott  nous  restait  alors 
•*iu  nord  nord-ouest,  dix  milles  de  distance. 
Le  16,  nous  revîmes  cette  île  dans  le  nord- 
ouest  un  quart  ouest ,  quinze  à  dix-huit  milles, 
et  les  terres  les  plus  sud,  i\  l'est  un  quart  sud-est, 
à  trente  ou  trente-cinq  milles  de  distance.  A 
midi ,  l'île  nous  apparut  encore  dans  le  même 
rhumb,  mais  à  trente  milles.  La  latitude  ob- 
servée se  trouvait  alors  être  de  50°  3 1'  et  la  lon- 
gitude de  251"*  /|5';  notre  éloignement  des  plus 
proches  terres  n'était  plus  que  de  deux  railles. 
Le  17,  à  midi,  le  temps  étant  devenu  mauvais 
depuis  la  veille,  nous  ne  pûmes  avoir  de  hau- 
teur; l'estime,  d'après  la  route  corrigée  de  vingt- 
quatre  heures,  me  donnait  So"  n'  de  latitude 
et  229°  27'  de  longitude.  Le  18,  ayant  l'espé- 
rance d'un  meilleur  temps,  nous  fîmes  route  à 
l'est  un  quart  sud-est,  pour  nous  rapprocher 
de  la  côte.  La  route  sud  sud-est  2°  est,  et  dix- 
iieiil'  milles   de   «'liemiu   parcourus    dans    les 
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vingt-quatre  heures,  me  donnèrent  /|9°  53'  de 
latitude  et  23o°  09'  de  longitude,  à  vingt  lieues 
des  terres  situées  sous  ce  parallèle. 

Le  19,  à  huit  heures,  la  terre  se  montra 
dans  l'est  nord-est ,  trente-six  à  quarante  milles 
de  distance.  A  midi,  ] 'observai  49°  25'  de  lati- 
tude, et,  d'après  la  route  est  sud-est  5°  sud, 
soixante-douze  milles  de  distance,  la  longi- 
tude était  de  232'  16'  deGreonwich.  L'ouver- 
ture d'une  baie,  que  je  crois  être  celle  d'Hya- 
ticelle ,  nous  restait  au  nord  nord-est ,  trente- 
six  milles  de  distance  :  on  serra  le  vent  pour  en 
approcher.  A  six  heures ,  elle  nous  restait  au 
nord  un  quart  nord-est ,  dix-huit  milles  de 
distance.  Le  20,  à  deux  heures,  nous  reprîmes 
la  route  de  la  terre,  qui  se  représenta  devant 
nous  au  jour.  A  midi,  j'observai  49°  4''  ^^ 
latitude  nord,  ce  qui,  avec  la  route  corrigée,  le 
nord-est  et  les  vingt-trois  milles  de  chemin  que 
nous  avions  parcourus  dans  les  vingt-quatre 
heures,  me  donna  232**  40'  de  longitude.  La 
pointe  nord  de  la  baie  d'Hyaticelle  nous  restait 
au  nord  nord-est,  neuf  milles  de  distance.  A 
deux  heures,  nous  aperçûmes  à  l'ouverture  de 
cette  baie  une  pirogue  dont  la  direction  pa- 
raissait être  sm-  Nootka. 
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Un  calme  plat  nous  surprit  ù  six  heures ,  et 
dura  toute  la  nuit  ;  le  silence  qui  régnait  au- 
tour de  nous  ne  fut  parfois  interrompu  que 
par  les  baleines  qui,  en  troupes  nombreuses, 
jouaient  autour  du  navire,  et  battaient  la  mer 
de  leurs  énormes  queues.  Notre  présence  ne 
leur  causa  pas  d'effroi  ;  elles  s'approchèrent  si 
près  des  flancs  du  vaisseau, que  l'eau  qui  s'é- 
chappait de  leurs  évents  retombait  en  pluie  sur 
le  pont.  Il  est  possible  que  la  pêche  des  ba- 
leines soit  plus  fructueuse  et  offre  moins  de 
dangers  dans  ces  parages  que  dans  ceux  du 
Groenland  et  du  Spitzberg,  où  l'espèce  devient 
rare  et  d'un  accès  difficile. 

Le22,aujour,le  courantnous  avait  portés  en- 
viron à  quatre  milles  au  nord-ouest;  la  latitude 
estimée  me  donna  49"  4^'»  et  la  longitude  252" 
02';  la  partie  ouest  de  la  Pointe-Boisée  me  res- 
tait alors  au  nord-ouest  un  quart  ouest  6°  ouest, 
à  vingt-quatre  milles  ;  les  terres  les  plus  sud,  à 
l'est  sud-est,  à  quarante-cinq  milles,  et  la  pointe 
ouest  de  INootka,  à  l'est  un  quart  nord-est,  à 
vingt-quatre  milles  de  distance  ;  les  plus  proches 
terres,  à  quinze  milles.  Le  25,  nous  revirâmes 
vers  la  terre;  à  midi,  ]v  trouvai  49"  i'i'  d*-'  l^ti- 
Uide  et  252"  5o'  (le  longitude  ;  rentrée  d'ilya- 
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ticelle,  parsemée  de  petites  îles,  me  restait  au 
nord-est,  et  nous  étions  à  six  milles  des  terres 
les  plus  proche.  Le  24,  à  midi ,  j'observai  49" 
4  a'  de  latitude  et  232"  5o'  de  longitude  ;  la  baie 
d'Hvaticelle  nous  restait  au  nord,  dix  à  douze 
milles  de  distance.  Le  25,  à  six  heures  du 
matin,  la  Pointe-Boisée  nous  restait  au  nord- 
ouest,  dix-huit  milles  de  distance  ;  les  terres  les 
[dus  sud  se  montraient  à  l'est  sud-est.  A  midi, 
après  avoir  couru  diverses  bordées,  j'observai 
49°  47' de  latitude  et  232"  /|0'de  longitude; 
dans  le  même  temps,  la  Pointe-Boisée,  seul 
objet  qui  fut  en  vue,  se  montrait  au  nord- 
ouest,  à  quinze  ou  dix-huit  milles  de  distance. 
La  route  fut  continuée  à  l'est  sud-est,  pro- 
longeant la  côte  à  neuf  ou  douze  milles,  sans 
en  avoir  connaissance.  INotre  intention  était 
de  visiter  de  nouveau  l'anse  des  Amis.  Le  26. 
à  une  heure  du  matin,  nous  revirâmes  au  nord 
nord-est  pour  nous  rapprocher  de  la  terre;  à 
sept  heures,  nous  n'en  étions  qu'à  six  milles  : 
nous  laissâmes  arriver  i\  lest,  et  est  un  quart 
sud-est,  direction  de  la  côte.  Au  sud  de  la 
pointe  ouest  du  Sound  de  Nootka ,  la  mer  était 
couverte  de  j)elisses  d'algues.  INous  serrâmes 
cette  pointe  le  plus  près  possible,  aCm  d'attra- 
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pei  l'entrée  du  détroit,  sur  ce  même  bord.  Mous 
continuâmes  d'avancer  ù  travers  ces  plantes 
marines  :  elles  se  trouvent  ordinairement  au- 
dessus  des  rochers ,  mais  leurs  racines  y  sont 
implantées  à  de  grandes  profondeurs.  INous 
eûmes  la  précaution  de  laisser  entre  nous  et 
la  côte  un  intervalle  de  deux  milles;  mais, 
parvenus  au  milieu  de  ces  pelisses,  nous  éprou- 
vâmes une  houle  plus  précipitée ,  et  peu  après 
nous  observâmes  qu'à  terre  et  au  large ,  à 
quelque  distance  de  nous,  la  mer  déferlait  lé- 
gèrement, ce  qui  nous  donna  lieu  de  penser 
qu'il  y  avait  des  rochers  cachés  sous  l'cuu ,  et 
à  une  très  petite  profondeur.  11  nous  fallut 
cependant  avancer  jusqu'à  ce  que  nous  eus- 
sions doublé  le  rocher  qui  nous  restait  au 
large:  parvenus  à  son  travers,  nous  gouver- 
nâmes sur  stribord,  ce  qui  réussit  à  nous  re- 
tirer du  milieu  de  cette  foule  d'écueils  dont  le 
fond  est  parsemé.  INous  rapprochâmes  ensuite 
la  cote  ouest  du  Sound;  à  midi,  nous  étions 
à  un  mille  au  sud  de  la  pointe  de  l'anse  des 
Amis.  Une  bonne  observation  me  donna  49" 
54'  de  latitude,  et  253"  20'  de  longitude.  iNous 
laissâmes  tomber  l'ancre  dans  l'intérieur  du 
havre  par  dix  brasses,  fond  de  vase  molle. 
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iNous  avions  besoin  do  séjourner  dans  cette 
baie;  l'équipage  demandait  un  peu  de  repos, 
et  le  bâtiment  était  en  position  de  réparer  ses 
avaries.  Depuis  plus  d'un  an  qu'il  tenait  la 
nier,  les  voiles  et  les  gréements  avaient  beau- 
coup souffert  ;  une  doublure  de  six  pouces  d'é- 
paisseur s'était  attachée  au  fond,  ce  qui  retar- 
dait la  marche  et  gênait  les  évolutions.  A  celte 
occasion,  je  fais  observer  qu'il  y  a  de  l'impru- 
dence à  entreprendre  un  voyage  de  long  cours , 
tel  que  celui  de  la  mer  du  Sud ,  autrement 
qu'avec  des  bâtiments  doublés  en  cuivre  : 
les  avantages  qu'on  relire  de  ce  mode  com- 
pensent la  faible  dépense  qu'on  est  obligé  de 
faire,  et  n'y  eùl-il  que  celui  de  la  célérité, 
il  est  plus  que  suffisant  pour  indemniser  les 
armateurs. 

Les  naturels  nous  accueillirent  très  bien  ; 
mais  ils  n'avaient  plus  de  pelleteries.  Ils  s'oc- 
cupaient exclusivement  de  leurs  provisions  de 
la  mauvaise  saison;  tous  les  jours  ils  faisaient 
devant  nous  une  pêche  très  abondante:  aucune 
offre  ne  put  les  déterminer  à  nous  céder  une  par- 
tie des  poissons  qu'ils  rapportaient;  il  nous  fut 
donc  impossible  detraitci  aucune  affaire, ni  pour 
nos  approvisionnements,  ni  pour  nos  échanges. 


11  n'y  avait  dans  le  village  qu'un  petit  nombre 
de  huttes  qui  fussent  habitées  ;  la  plupart  des 
Indiens  s'étaient  retirés  au  village  de  Tohsheys, 
situé  à  sept  ou  huit  lieues  en  dedans  du  bras 
du  Sound,  qui  s'étend  à  l'ouest,  et  qui  doit  se 
joindre  à  la  mer  par  le  petit  golfe  d'Hyaticelle. 

Makouina,  ce  chef  indien  dont  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  parler,  le  même  qui  nous  vendit  un 
enfant  au  lieu  de  le  manger  à  son  souper,  vint 
à  notre  bord  ;  nous  le  reçûmes  comme  un  an- 
cien ami  :  on  lui  iit  présent  de  deux  brasses 
de  drap  bleu,  ce  dont  il  fut  très  flatté.  Ma- 
kouina était  accompagné  d'un  matelot  anglais 
que  le  capitaine  Barba ,  commandant  du  brick 
l'Arthur,  dont  j'avais  fait  la  connaissance  au 
port  Jackson,  avait  laissé  sur  cette  côte:  cot 
homme  nous  dit  qu'effrayé  de  la  longueur  et 
des  difficultés  du  voyage, il  avait,  de  son  plein 
gré,  quitté  son  bAtiment.  Malgré  ces  explica- 
tions assez  vagues ,  il  fut  reçu  à  bord  :  il  nous 
apprit  qu'un  bâtiment  que  nous  avions  vu  dans 
le  golfe  de  Mirze,  et  que  M.  Dorr  s'était  obstiné 
à  éviter,  était  le  Sic-Otter;  que ,  dans  une  par- 
tie de  chasse,  le  capitaine  et  le  subrécargue 
avaient  été  assassinés ,  vers  le  milieu  de  jin"llet , 
par  les  Indiens  de  Cami-Cha-Ouar. 
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On  a  déjà  vu  qu'en  remontant  au  nord  les 
peuplades  sont  restées  stationnaires  dans  leur 
état  de  barbarie;  c'est  aux  navigateurs  qu'il 
appartient  d'adoucir  leurs  mœurs.  Je  ne  fais 
aucun  doute  que  des  relations  franches  et 
loyales  produiront  un  bon  effet,  auront  une 
heureuse  influence  sur  ces  caractères  sombres 
et  farouches.  Les  Indiens  du  canton  où  nous 
nous  trouvions  sont  plus  rapprochés  des  éta- 
blissements que  les  Espagnols  ont  formés  sur 
cette  côte,  et  gardés  pendant  plus  de  trois 
siècles  ;  ils  ont  pu  acquérir  un  certain  degré 
de  civilisation.  Le  récit  du  matelot  va  donner 
à  mon  opinion  un  nouveau  degré  de  ferti- 
tude. 

Il  nous  raconta  qu'il  n'avait  eu  qu'à  se  louer 
des  procédés  de  Makouina  à  son  égard  ;  qu'il 
lui  avait  été  fourni  de  la  viande  et  du  poisson 
autant  qu'il  en  pouvait  désirer;  qu'il  n'avait 
éprouvé  ni  injures  ni  menaces  de  la  part  des 
Indiens;  qu'il  ne  les  avait  jamais  vus  se  porter 
à  aucun  acte  de  férocité  ;  qu'ils  lui  avaient 
paru  très  doux  ;  que  cependant  il  s'était  tou- 
jours tenu  avec  eux  dans  une  certaine  défiance , 
et  qu'il  nie  s'était  jamais  écarté  de  la  cabane  de 
Makouina. 
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Le  4  octobre ,  nous  appareillâmes  avec  une 
brise  du  nord.  Entre  les  deux  pointes  du  Sound , 
nous  gréâmes  les  bonnettes,  afin  de  doubler 
celle  aux  Brisants.  A  midi,  j'observai49*  21' de 
latitude,  et  233'  i5'de  longitude  orientale.  La 
Pointe-aux-Brisants  me  restait  alors  à  l'est  un 
quart  nord-est ,  à  six  ou  sept  milles ,  et  la  pointe 
sud  de  l'anse  des  Amis,  au  nord  nord-ouest ,  à 
quinze  milles  de  distance.  Nous  avions  en  vue 
un  nombre  considérable  de  pirogues  de  pê- 
cheurs. A  une  heure,  on  fixa  la  route  à  l'est 
sud-est,  afin  de  côtoyer  le  rivage  jusqu'au  dé- 
troit de  Juan  de  Fuca,  dans  l'intention  de  vi- 
siter les  villages  de  Caglicote  ou  Clayocotte, 
d'OutCha-Chel , la  baie  des  Pauvres,  Winnapi, 
Tatascou ,  etc. ,  avant  de  prendre  la  direction 
de  Monterey,  établissement  espagnol ,  et  seul 
point  de  cette  immense  côte  où  nous  pussions 
rencontrer  des  approvisionnements,  notre  des- 
tination ultérieure  étant  pour  la  Chine. 

Au  coucher  du  soleil,  l'entrée  du  Sound  nous 
restait  au  nord  nord-ouest  5°  ouest,  vingt- 
quatre  milles  de  distance;  la  Pointe-aux-Bri- 
sants, nord,  un  quart  nord-ouest,  neuf  milles 
de  distance  ;  les  terres  les  plus  sud  en  vue  ,  à 
l'est  nord-est  5"  est ,  à  quarante-cinq  milles. 
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Le  5,  à  cinq  heures  du  matin,  on  gouverna 
au  nord  nord-est  pour  rapprocher  la  terre;  à 
midi ,  notre  latitude  était  de  48"  56' ,  et  la  lon- 
gitude ,  par  estime ,  de  233'  32'. 

Le  lendemain,  à  huit  heures,  la  terre  se 
montra  depuis  le  nord  jusqu'à  l'est.  A  dix  heu- 
res ,  nous  n'étions  qu'à  deux  milles  d'une  île 
plate  qui  n'offrait  aucun  arbre  ni  arbrisseau  ; 
nous  virâmes  au  sud  sud-est  :  la  Pointe-aux- 
Brisants  nous  restait  au  nord-ouest  un  quart 
ouest ,  douze  milles  de  distance  ;  et  une  ouver- 
ture sur  la  côte,  à  l'est  nord-est  5"  est ,  à  huit 
milles. 

Le  7,  à  huit  heures  ,  malgré  l'état  nuageux 
du  ciel,  nous  aperçûmes  la  terre  dans  le  nord.. 
A  midi ,  un  temps  clair  me  permit  d'observer 
48° 48'  de  latitude,  et  234°  lo'  de  longitude  ; 
dans  le  même  temps ,  la  terre  se  montrait  de- 
puis le  nord  un  quart  nord  ouest  jusqu'à  l'est 
nord-est.  Au  coucher  du  soleil ,  la  cAte  fut  re- 
levée depuis  le  nord-ouest  un  quart  nord  jus- 
qu'à   l'est  nord-est:  éloignement  de   la  plus 
proche,  dix  à  douze  milles.  Pendant  la   nuit , 
nous  tînmes  la  direction  du  sud  sud-est.  Le  8, 
à  deux  heures  du  matin ,  nous  reviràmes  vers 
la  terre,  qui,  au  lever  du  soleil,  paraissait  de- 
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puis  l'ouest  nord-ouest,  jusqu'à  l'est  nord-esl. 
Ahuit  heures, on  releva Out-Cha-Chel  au  nord, 
:\  douze  milles  de  distance;  la  sonde  donnait 
un  fond  vaseux  par  quarante-cinq  brasses;  l'es- 
time nous  plaça  par  48"  43'de  latitude,  et  255° 
loMe  longitude;  distance  des  plus  proches  ter- 
res, dix  A  douze  milles.  Le  9,  à  midi,  notre  la- 
titude observée  donna  48°  22%  et  la  longitude 
235'. 

Nous  étions  plus  au  sud  que  nous  ne  l'avions 
pensé  ;  nous  gouvernâmes  aussitôt  au  nord-esl 
pour  nous  rapprocher  de  la  terre,  dont  aucun 
point  ne  se  montrait  ;  nous  la  revîmes  sur  les 
cinq  heures  depuis  le  nord-ouest  jusqu'à  l'est 
nord-est ,  à  trente  milles  au  moins  de  distance. 

Le  10,  au  soleil  levant,  nous  n'étions  qu'à 
vingt-quatre  milles  des  plus  proches  terres,  qui 
nous  restaient  au  nord  ;  nous  nous  en  rappro- 
châmes jusqu'à  sept  heures ,  et  alors  nous  lais- 
sâmes arriver  à  l'est  un  quart  sud-est.  A  midi , 
une  bonne  observation  me  donna  48°  3o'  de  la- 
titude et  234°  56'  de  longitude  ;  la  pointe  ouest 
de  l'entrée  de  la  baie  des  Pauvres  restait  à  l'est 
nord-est  5°  nord,  trente-six  milles  de  distance  ; 
le  capFlatteryà  l'est,  trente  milles  de  distance  ; 
le  milieu  du  détroit  de  Juan  de  Fuca ,  est  un 
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quart  nord-est ,  5°  nord  ;  et  les  terres  les  plus 
ouest  en  vue ,  ouest  nord-ouest ,  quarante  à  qua- 
rante-cinq milles  de  distance.  Au  coucher  du 
soleil,  nous  relevâmes  le  cap  Flattery  au  sud- 
est  un  quart  sud,  5°  sud,  neul'milles  de  distance; 
la  pointe  ouest  de  la  baie  des  Pauvres,  à  l'est  un 
quart  nord-est,  six  milles  de  distance;  et  les 
terres  les  plus  nord  en  vue ,  à  l'ouest  un  quart 
nord-ouest,  dix-huit  milles  de  distance.  Jus- 
qu'à huit  heures  du  soir,  nous  fîmes  route  vers 
l'entrée  de  la  baie  des  Pauvres  ;  nous  restâmes 
enchaînés  par  un  calme  plat,  jusqu'à  dix  heu- 
res, à  distance  de  quatre  milles  de  la  côte  nord 
du  détroit.  Nous  gouvernâmes  alors  au  sud 
sud-ouest,  jusqu'à  minuit  ;  à  cette  heure,  nous 
mîmes  en  panne. 

Le  1 1,  au  soleil  levant,  le  cap  Flattery  fut  -^ 
relevé  à  l'est  sud-est ,  douze  milles  de  distance  ; 
la  pointe  ouest  de  la  baie  des  Pauvres,  au  nord- 
est  ,  douze  milles  de  distance  ;  et  les  terres  les 
plus  ouest  en  vue,  à  l'ouest  nord-ouest;  les 
terres  les  plus  rapprochées ,  à  six  milles.  Nous 
louvoyâmes  toute  la  matinée,  tâchant  de  nous 
rapprocher  de  la  baie  des  Pauvres  ;  à  midi , 
sa  pointe  ouest  nous  restait  au  nord-est  5* 
nord ,    à    neuf    milles  de   distance  ;   le   cap 
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Flattciy,  un  8iid-nst  5°  sud,  à  douze  milles;  et 
des  terres  très  élevées  qui  étaient  les  plus  ouest 
en  vue,  à  l'ouest  nord-ouest,  ù  quarante  milles. 
J'observai  48°  3a'  de  latitude,  et  a35'  4©' de 
longitude. 

Le  vent  et  la  marée  s'opposèrent  à  notre  en- 
trée dans  la  baie  des  Pauvres  ;  nous  essayâ- 
mes de  gagner  la  partie  sud  du  détroit.  A  trois 
heures,  nous  étions  î\  deux  milles  ù  l'est  de 
l'île  de  Talascou ,  ce  qui  nous  força  de  reve- 
nir au  nord;  l'apparence  des  nuages  et  de  la 
mer  nous  lit  renoncer  au  désir  que  nous  avions 
de  visiter  une  seconde  l'ois  la  baie  des  Pauvres 
et  les  bons  habitants  des  villages  qui  l'avoisi- 
nent. 

Nous  laissâmes  arriver  sous  toutes  voiles 
pour  le  port  de  Monterey.  Au  coucher  du  soleil , 
le  cap  Flattery  nous  restait  à  l'est  un  quart  sud- 
est,  six  milles  de  distance;  la  pointe  ouest  de 
la  baie  des  Pauvres ,  au  nord-est  un  quart  nord, 
â  douze  milles  ;  les  terres  les  plus  ouest  en  vue, 
au  nord-ouest,  trente-six  â  quarante  milles; et 
les  plussud,  au  sud  sud-est,  vingt-quatre  milles 
de  distance.  La  route  fut  dirigée  au  sud  un 
quart  sud-ouest  pour  la  nuit.  Le  12,  au  lever 
du  soleil,  le  cap  Flattery  fut  relevé  au  nord 
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nord'i'.Hl,  ù  quinze  uu  dix-huit  milles;  et  les 
terres  les  plus  sud  en  vuc,àre!«tui)quart  sud- 
est  5"  sud,  à  vinfi^t-quatre  milles. 

De  l'un  à  l'uutre  |  oint ,  la  cAte  paraît  être 
d'une  médiocre  élévation ,  »\  on  la  compare  au 
mont  Olympe ,  situé  à  quelque  distance  dans 
l'intérieur,  et  dont  nous  apercevions  les  som- 
mets couverts  de  neige;  mais  prise  en  elle- 
même,  et  relativement  au  niveau  delà  mer, 
elle  est  considérable. 

A  midi ,  la  route  corrigée  m'ayant  valu  le  sud 
sud-ouest  a"  ouest,  quarante-cinq  milles  de  dis- 
tance, l'estime  donna  47°  5o' de  latitude, et  235* 
i2'dclongitude;les  terres  nous  apparaissaient, 
par  le  travers  du  bâtiment,  à  quinze  milles  de 
distance.  Le  reste  de  la  journée,  nous  gouver- 
nâmes au  sud-est.  Au  coucher  du  soleil,  les 
terres  les  plus  sud ,  sous  l'apparence  d'une  île , 
nous  restaient  à  l'est  un  quart  sud-est ,  à  cin- 
quante-quatre milles;  les  plus  nord ,  au  nord-est 
un  quart  nord,  ù  quarante-cinq  milles;  et  les  plus 
rapprochées  du  vaisseau,  à  vingt-quatre  milles. 

Le  i5,  au  jour,  les  terres  les  plus  nord 
nous  restaient  au  nord  un  quart  nord-ouest ,  à 
cinquante-quatre  milles;  et  les  plus  sud,  à  l'est 
5*  sud,  trente-six  milles  de  distance.  La  route 
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corrigée  des  vingt-quatre  heuresétait  le  sud  sud- 
est  4°  sud;  chemin  parcouru,  quatorze  milles, 
ce  qui  nous  plaçait  à  midi  par  47°  38'  de  lati- 
tude ,  et  235°  19'  de  longitude  ;  alors  les  terres 
les  plus  nord  nous  restaient  au  nord  et  les  plus 
sud  à  l'est;  distance  du  vaisseau  des  plus  pro- 
ches ,  vingt-quatre  milles.  Portant  au  sud-est 
dans  l'après-midi,  au  coucher  du  soleil  la  côte 
nous  restait  depuis  le  nord  jusqu'à  l'estun  quart 
sud-est,  le  vaisseau  éloigné  de  celle-ci  par  son 
travers  d'environ  trente  milles. 

Le  i4  >  nous  n'étions  qu'à  vingt-quatre  milles 
des  terres,  mais  lebrouillard  nous  empêcha  d'en 
relever  avec  exactitude  les  extrémités  ;  nous  ne 
pûmes  que  les  entrevoir  et  remarquer  qu'elles 
se  trouvaient,  par  notre  travers,  à  vingt-quatre 
milles  de  distance ,  qu'elles  étaient  unies  au 
sommet  et  couvertes  d'arbres  de  la  plus  riche 
verdure. 

Nous  continuâmes  de  marcher  au  sud,  à  peu 
près  à  la  même  distance  du  rivage.  A  midi, 
j'observai  46»  1 7'  de  latitude,  et  256°  6'  de  lon- 
gitude ,  ce  qui  correspondait  avec  la  route  cor- 
rigée des  vingt-quatre  heures ,  qui  était  le  sud 
sud-est  2°  sud,  et  le  chemin  de  87  milles.  Je  re- 
levai alors  le  cap  Mezary  àl'est  nord-est,  douze 
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milles  de  distance,  et  remarquai  que  la  côte  au 
sud  de  ce  cap  est  beaucoup  moins  élevée  que 
celle  du  nord.  Nous  aperçûmes  alors  dans  le 
sud  quelques  montagnes  situées  sur  le  bord  de 
la  mer  à  environ  trente  milles;  désirant  con- 
server ,  autant  que  possible ,  notre  même  éloi- 
gnement  de  la  côte,  nous  gouvernâmes  au  sud 
sud-est,  5°  sud. 

Une  différence  très  sensible  se  fit  remarquer 
dans  la  couleur  des  eaux  de  la  mer,  dont  l'as- 
pect était  blanchâtre.  Ce  phénomène  peut  s'ex- 
pliquer par  le  mélange  de  ces  eaux  avec  celles 
d'une  rivière  dont  nous  avions  aperçu  l'embou- 
chure au  nord  du  cap  Mezary. 

Au  coucher  du  soleil ,  les  terres  les  plus  nord 
nous  restaient  au  nord-est  un  quart  nord, 
vingt-cinq  milles  de  distance  ;  les  terres  les  plus 
sud  au  sud-est  un  quart  sud,  à  trente-six  ou 
quarante  milles  environ ,  et  celles  vues  par  le 
travers  du  vaisseau,  éloignées  d'environ  dix- 
huit  milles.  Le  i5,  au  jour,  nous  vîmes  la 
côte  se  prolongeant  depuis  le  nord  un  quart 
nord-est,  à  trente  milles  de  distance,  jusqu'au 
sud-est,  à  égale  distance;  les  terres  vues  par 
notre  travers  n'étaient  qu'à  dix-huit  milles.  A 
midi,  j'observai  43°  49'  ^^  latitude,  et  255* 
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46' de  longitude;  route  corrigée,  le  sud,  C  °  ouest; 
chemin  parcouru  ,  cent  quarante-huit  milles, 
concordance  assez  complète.  Nous  avions  alors 
le  cap  Sainte -Perpétue  au  nord  nord-est,  à 
douze  milles  de  distance.  Nous  continuâmes 
au  sud  5*  est ,  tâchant  de  conserver  notre 
distance  de  quinze  à  vingt  milles  de  la  côte , 
qui ,  au  coucher  du  soleil ,  fut  relevée  depuis  le 
nord  un  quart  nord-est,  trente  milles  de  dis- 
tance, jusqu'au  sud  sud-est,  aussi  à  trente 
milles. 

Cette  partie  était  montagneuse  ;  son  avance- 
ment dans  la  mer  me  fit  présumer  que  c'était 
le  cap  Blanc,  ainsi  nommé  par  le  capitaine 
Cook  :  à  onze  heures  du  soir,  il  nous  restait 
à  l'est  nord-est,  à  douze  milles. 

Le  16,  à  sept  heures,  le  brouillard  ne  nous 
permit  de  reconnaître  la  terre  que  confusé- 
ment dans  l'esté  et  par  rapport  à  nous,  à  en- 
viron trente  milles  de  distance ,  ce  qui  semble 
indiquer  qu'au  sud  du  cap  Blanc ,  dont  nous 
n'avions  passé  qu'à  douze  milles  de  distance, 
la  côte  est  extrêmement  basse  ou  fuit  sensi- 
blement à  l'est ,  et  forme  une  échancrurp  assez 
considérable  pour  que  nous  ne  pussions  en 
distinguer  ni  en  apprécier  la  profondeur. 
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A  midi,  nous  étions  par  41"  12'  de  latitude, 
et  255°  26'  de  longitude ,  la  route  des  vingt- 
quatre  heures  ayant  valu  le  sud  5"  ouest,  et 
le  chemin  cent  cinquante  -  sept,  milles.  La 
terre,  que  nous  avions  perdu  de  vue,  reparut 
à  l'est,  très  élevée,  et  à  environ  vingt  et  un 
milles  :  je  conclus  de  ce  fait  qu'entre  le  point 
où  nous  l'avions  vue  le  matin  à  sept  heures, 
et  celui  où  nous  pouvions  l'observer  en  ce  mo- 
ment par  notre  travers ,  la  côte  fuit  vers  l'est , 
sans  pouvoir  préciser  à  quelle  distance. 

Au  coucher  du  soleil ,  la  terre  s'étendait  de- 
puis l'est  nord-est,  vingt-cinq  milles,  au  sud- 
est  5'  est ,  à  trente-cinq  milles  de  distance  : 
je  suppose  que  cette  dernière  est  le  cap  Men- 
docin ,  dans  les  environs  duquel  on  découvre 
un  groupe  de  montagnes  élevées.  La  montagne 
qui,  à  midi,  nous  apparut  par  le  travers  du 
bâtiment,  nous  restait  au  nord  nord-est,  à 
trente-six  ou  quarante  milles. 

Nous  continuâmes  d'avancer  au  sud  un  quart 
sud-est.  A  minuit,  le  cap  Mendocin  nous  res- 
tait à  l'est  un  quart  nord-est,  environ  dix-huit 
milles  de  distance.  Le  lendemain  l'j  ,  au  jour, 
nous  vîmes  le  cap  Mendocin  au  nord  nord-est; 
et  les  terres  les  plus  sud,   à  l'est,  trente  ou 
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trcnle-cinq  milles  de  distance.  A  midi ,  la  route 
corrigée  des  vingt-quatre  heures  fut  le  sud  3° 
ouest,  et  le  chemin  cent  vingt-trois  milles  ;  la- 
titude observée ,  OQ"  12',  longitude,  a35°  20', 
la  terre  paraissant  depuis  le  nord-est  jusqu'à 
l'est,  trente-cinq  milles  de  distance.  Nous  por- 
tâmes au  sud-est  pour  rapprocher  la  côte.  Au 
coucher  du  soleil ,  la  terre  se  montra  depuis 
le  nord-est  un  quart  est,  5°  est,  vingt-quatre 
milles,  jusqu'à  l'est  un  quart  nord- est,  à 
trente-cinq  milles. 

Le  18,  au  lever  du  soleil,  la  terre  nous  res- 
tait depuis  l'est  nord-est  jusqu'au  nord  nord- 
est,  à  environ  vingt-quatre  milles  de  distance 
des  plus  proches  terres.  A  midi,  les  vents  de 
sud-est  nous  obligèrent  de  gouverner  au  plus 
près,  le  cap  à  l'est  nord-est  :  la  latitude  estimée 
était  de  57"  4o',  et  la  longitude  de  236°  3q'; 
route  corrigée  des  vingt-quatre  heures ,  sud- 
est  un  quart  sud ,  5°  est  ;  chemin  parcouru  , 
cent  dix  milles. 

Nous  découvrions  un  groupe  de  petites  îles, 
dont  la  plus  sud  nous  restait  à  l'est  nord-est, 
dix-huit  à  vingt  milles  de  distance,  éloignée 
d'environ  dix  milles  au  sud  d'une  pointe  qui 
doit  appartenir  au  continent.  Nous  gouverna- 
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mes  sur  celte  île  jusqu'à  deux  heures.  Le 
lendemain  19,  après  diverses  bordées  qu'une 
grosse  mer  avait  provoquées,  nous  cinglâmes 
vers  la  terre,  que  le  brouillard  dérobait  à  nos 
yeux  :  la  route  des  vingt-quatre  heures  réduite, 
ouest  sud-ouest,  cheminparcouru,  onze  milles, 
ce  qui  nous  donnait  à  midi  5'j''  ^0'  de  latitude, 
et  236°  28'  de  longitude. 

A  neuf  heures,  le  temps  étant  un  peu  re- 
monté, la  terre  se  montra  depuis  le  nord  jus- 
qu'au sud-est,  mais  pas  assez  distinctement 
pour  la  reconnaître  ;  nous  virâmes  alors  au  sud- 
ouest. 

Le  20 ,  à  sept  heures,  la  petite  île  dont  nous 
avions  eu  connaissance  la  veille  à  midi  nous 
restait  au  nord ,  deux  milles  de  distance  :  on 
découvrait  au  nord,  entre  elle  et  le  continent, 
plusieurs  rochers  très  élevés ,  et  autour  d'elle 
plusieurs  autres  à  fleur  d'eau  ;  alors  le  conti- 
nent se  laissa  entrevoir  du  nord  nord-est  à 
l'est  sud-est,  mais  la  brume  nous  empêcha 
d'en  évaluer  les  distances. 

A  midi,  nous  eûmes  un  instant  la  vue  du 
soleil  :  une  observation  exacte  me  donna  o']" 
39'  de  latitude,  et  256"  4o'  de  longitude;  la 
route  corrigée  des  vingt-quatre  heures  était  à 


.M 


.-^"■irtii.*-; 


,  i     I 


»   ■ 


110  KIÉMOIKES 

l'est  un  quart  sud-est,  et  le  chemin  parcouru, 
dix  milles. 

Le  21,  à  midi,  une  bonne  observation  me 
donna  36"  44'  ^g  latitude ,  et  237"  4'  de  longi- 
tude ;  la  route  corrigée  des  vingt-quatre  heures 
était  sud,  26"  est,  et  le  chemin  parcouru, 
soixante-sept  milles.  Dans  l'après-midi,  la 
terre  se  montrait  depuis  le  nord  jusqu'à  l'est 
sud-est,  dans  un  éloignement  difficile  à  appré- 
cier; les  terres  les  plus  proches,  devant  nous, 
se  trouvaient  de  vingt  à  vingt-quatre  milles  de 
distance. 

Le  22,  au  lever  du  soleil,  la  terre  nous  ap- 
parut, mais,  en  plusieurs  endroits,  enveloppée 
de  nuages.  A  midi,  j'observai  56"  54'  de  lati- 
tude, et  237°  45'  de  longitude;  la  route  cor- 
rigée des  vingt-quatre  heures  était  est  i5" 
nord,  et  le  chemin  fait,  trente-quatre  milles; 
le  fond  du  croissant ,  dont  la  baie  de  Monterey 
présente  la  forme,  nous  restait  à  l'est  sud-est, 
trente-quatre  à  quarante  milles  de  distance.  Au 
coucher  du  soleil ,  les  terres  les  plus  nord  nous 
restaient  au  nord  nord -ouest,  à  vingt-quatre 
milles;  et  les  plus  sud,  au  sud-est  un  quart 
sud,  trente-six  milles;  le  vaisseau  était  alors 
éloigné  de  six  milles  dos  plus  proches  terres. 
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OU  d'une  pointe  basse  qui  se  prolongeait  au 
sud  sud-ouest  d'une  montagne  boisée  de  mé- 
diocre élévation. 

Les  flancs  de  cette  montagne  viennent  en 
pente  douce  se  rendre  à  la  mer,  et  s'y  termi- 
nent en  falaises  de  dix -huit  à  vingt  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire  sur  son  niveau  :  ces 
falaises  se  continuent  et  conservent  cette  même 
élévation  assez  uniformément  dans  tout  le 
pourtour  de  la  baie  qui  se  présentait  devant 
nous  à  l'est;  elles  ne  reposent  pas  sur  une 
base  de  roche,  elles  sont  formées  de  terre,  ce 
qui  les  livre  aux  attaques  et  aux  perpétuels 
envahissements  des  flots.  Nous  apercevions  dis- 
tinctement du  vaisseau  plusieurs  crevasses.  Ces 
falaises,  du  côté  de  l'ouest,  servent  de  limites 
et  de  remparts  î\  de  vastes  prairies  ;  leur  ex- 
trême élévation  atteste  à  la  fois  la  richesse  du 
sol  et  la  force  de  la  végétation  :  c'était  pour 
nos  yeux,  depuis  long-temps  fatigués  de  la 
monotonie  d'objets  sombres  et  arides ,  un  ta- 
bleau brillant  et  enchanteur.  La  verdure  des 
arbres  et  des  plantes  était  aussi  fraîche  que 
celle  de  nos  prairies  d'Europe ,  à  la  lin  de  mai, 
dans  nos  provinces  les  plus  tempérées;  et  ce- 
pendant nous  étions  déjà  sortis  de  l'été,  qui. 
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SOUS  cette  laûtude ,  doit  être  brûlant.  Ce  riche 
paysage  est  borné  à  l'est  par  des  montagnes 
peu  élevées,  que  des  arbres  couvraient  depuis 
le  pied  jusqu'au  sommet. 

Le  20,  au  jour,  le  milieu  de  la  baie  fut  re- 
levé à  l'est,  dix-huit  milles  à  peu  près  des  plus 
proches  terres.  A  midi  une  bonne  observation 
me  donna  36°  44'  ^^  latitude  et  238°  5'  de  lon- 
gitude :  les  terres  les  plus  au  nord  nous  res- 
taient au  nord-ouest  un  quart  nord,  5°  nord  ,  à 
dix-huit  mille,  de  distance  ;  les  plus  sud  ,  au 
sud-est  un  quart  sud,  vingt-sept  à  trente  milles, 
et  le  milieu  de  la  baie ,  est  un  quart  sud-est. 
Nous  courûmes  sur  la  terre  jusqu'à  deux  heures; 
alors  on  prit  la  bordée  du  sud. 

Le  24)  à  deux  heures  du  matin,  nous  revi- 
fàmes  sur  la  terre,  le  cap  à  l'est;  à  quatre 
heures ,  on  gouverna  au  nord-est  sous  toutes 
voiles.  La  brume  ne  nous  permit  d'avoir  con- 
naissance de  la  cote  qu'à  dix  heures,  sur  un 
seul  point,  le  nord  nord-est,  à  neuf  milles  de 
distance.  Nous  laissâmes  arriver  à  l'est  un  quart 
sud-esl.  A  midi ,  j'observai  56"  48'  de  latitude, 
à  neuf  milles  des  terres  ;  nous  apercevions 
l'embouchure  d'une  rivière  dans  l'est  un  quart 
nord-est. 
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Dans  la  même  direction  et  devant  nous  était 
une  montagne  isolée,  d'une  forme  oblongue  et 
carrée  ,  l'une  de  ses  extrémités  faisant  face  au 
sud-ouest, l'autre  au  nord-est;  et  l'un  des  cotés 
du  nord  réfléchissant  au  loin  une  éclatante 
blancheur.  Au  nord-ouest,  à  la  moitié  de  sa 
hauteur,  qui  peut  être  de  cinquante  à  soixante 
pieds,  une  ligne,  profondément  tracée  et  assez 
semblable  à  une  plinthe  (  i  ) ,  se  prolongeait  dans 
toute  son  étendue,  et  semblait  marquer  une  sé- 
paration entre  deux  étages.  Au-dessus  de  cette 
ligne,  des  échancrures  ou  cavités,  placées  à  in- 
tervalles égaux ,  étaient  comme  autant  de  croi- 
sées symétriquement  distribuées.  Au-dessous, 
d'autres  cavités ,  d'une  dimension  plus  grande, 
figuraient  des  portiques,  des  colonnes  et  des 
entablements. 

JNous  n'avions  ni  cartes  ni  description  des 
lieux ,  nous  étions  sans  donnée  fixe  sur  la  po- 
sition réelle  de  Monterey  ;  nous  n'ignorions 
pas  cependant  que  nous  devions  être  dans  son 
voisinage.  Cette  absence  de  toute  direction  doit 
expliquer  l'erreur  où  nous  jeta  l'illusion  d'op- 
tique qui  abusait  nos  yeux.  Cette  montagne, 

(i)  Ouvrage  ilc  inarouruTie. 
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c  claitJc  cliatejuidii  ji;oiivcrncur,  sitiiô  à  moitié 
cAte  d'une  colline  qui  en  dominait  plusieurs 
autres.  La  faeade  luiiieipale  était  tournée  au 
nord-ouest  ;  aux  pieds  du  château  s'étendait 
au  loin  la  ville  de  iMouterey.  Dans  cpiehpies 
heures  le  navire  entrait  dans  le  port,  et  nous 
allions  {^oùter  enfin  les  douceurs  du  repos. 

Nous  gouvernàuies  inunédiatcmeut  vers  le 
rivage,  mais  bientôt,  connue  |)ar  rdïet  d'une 
puissance  magique,  le  château  s'évanouit ,  les 
croiséeset  les  portiques  se  changèrent  en  feules, 
en  hideuses  crevasses,  qu'avaient  creusée«  les 
eaux  pluviales,  ou  les  fontes  des  neiges  ,  ot  le 
monument  des  arts,  enfant  éphémère  de  la  na- 
ture, ne  fut  plus  qu'une  vaste  ruine. 

Jusqu'à  deux  heures  et  demie  nous  conti- 
nuâmes de  courir  vers  la  terre  ;  un  temps  plus 
clair  nous  montra  enfin  que  nous  n'étions  qu'à 
un  mille  de  l'embouchure  de  l;«  rivière.  (Jn  mil 
aussitôt  en  panne,  et  un  coup  de  canon  fut  tiré. 

Je  partis  dans  le  canot  avec  quatre  hommes, 
et  me  dirigeai  vers  la  rivière.  A  la  distance  d'ime 
eiwablure  de  la  cote  ,  je  vis  plusieurs  cava- 
liers, qui  sortaient  d'un  enfoncement  prati- 
qué entre  deux  collines.  Ils  af.'courment  vjms 
nous  ,  et  me  dirent  (pie  Moulerey  était  au  sud  , 
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vers  rexliérnilcdu  croissant  que  forme  la  côte; 
je  la  parcourus  vers  le  sud,  l'espace  de  trois 
Miillcs,  sans  trouver  uii  abord  praticable.  J'ar- 
tout  la  mer  brisait  avec  violence  contre  la  l'a- 
laise; on  ne  pouvait  en  approcher  sans  danger 
imminent. 

Les  rochers  escarpés  qui  bordent  le  rivage 
étaient  couverts  de  loups  marins  et  de  loutres  ; 
on  y  remarquait  aussi  de  nt.rTjbreuses  l'amilles 
d'oiseaux  ;  celle  «les  goélands  ne  cessa  de  vol- 
tiger sur  nos  tètes. 

Le  navire  lit  route  à  l'est  un  quart  sud-est  et 
est  sud-est  ;  le  tenq>s  pluvieux  et  sombre  nous 
intercepta  constamment  la  vue  de  la  terre. 

Le  25,  à  10  heures,  le  brouillard  s'étant  dis- 
sipé, nous  aperçûmes  toute  la  baie  depuis  le 
nord  jus([u'au  sud ,  et  malgré  que  nos  regards 
s'étendissent  au  loin,  et  que  notre  distance  des 
plus  proches  terres  ne  t'iit  que  de  six  milles, 
aucun  indice  ne  signalait  l'existence  d'une  ville 
ou  même  d'un  village.  Enûu ,  dans  le  nord 
nord-ouest,  à  quinze  ou  dix-huit  milles  de 
distance ,  un  petit  groupe  d'habitations  se 
montra. 

A  on/e  heures,  je  repartis  dans  le  canot  ;  à 
midi  et  demi  j'arrivai  à  la  cote  ;  je  la  remontai 
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deux  milles  environ  avant  de  trouver  un  lieu 
propice  î\  l'arriva^ïc  du  canot.  Les  falaises  ont 
partout  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur,  là  où 
elles  semblent  s'abaisser  davantage.  J'aperçus 
enfin  une  plage  de  peu  d'étendue,  qui  s'avan- 
çait au  fond  d'un  ravin  étroit;  l'impatience  où 
j'étais  d'arriver  me  lit  braver  la  présence  d'une 
barre,  sur  laquellela  mer  brisait  en  lames  ex- 
trêmement fortes,  et  j'eus  le  bonheur  dv  dé- 
barquer sans  accident.  A  l'aide  du  ravin,  trois 
de  mes  hommes  et  moi  nous  gravîmes  la  fa- 
laise. 

Une  prairie  se  développa  devant  nous,  s'é- 
lendant  à  droite  et  à  gauche,  et  bornée  à  l'est 
et  au  nord  par  des  collines,  dont  les  croupes 
étaient  revêtues  d'arbres  touffus  :  la  nature 
semblait  avoir  prodigué  dans  cet  heureux  site 
ses  richesses  et  sa  variété.  De  nombreux  trou- 
peaux de  moutons  et  de  bœufs  paissaient  au 
loin,  sans  guide  et  sans  gardien.  Dans  le  nord 
était  im  village  qui  se  laissait  entrevoir  au  mi- 
lieu d'un  vallon  que  formaient  deux  eollines. 

Je  marchai  dans  cette  direction,  traversant 
gaiement  la  i)rairie,  et  foulant  aux  pieds  les 
fleurs  et  la  verdure  ;  mais,  après  avoir  parcouru 
l'espace  de  deux  milles,  je  fus  arrOté  tout  court 
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|)ai'  une  rivière  de  ((iKiraiite  ou  cinquante  pieds 
de  iargeui-.  J'obliquai  vers  une  colline  qui  me 
restait  à  gauche,  et  du  sonnnet  de  laquelle  je 
jMJUvaJH  iccouvrir  le  cours  des  eaux.  La  rivière 
courait  à  l'est  aussi  loin  ([ue  la  vue  pouvait 
s'étendre,  et  n'offrait  aucun  passage  praticable. 
Il  nie  fallut  renoncer  à  de  nouvelles  rcclier- 
clies,  et  je  regagnai  le  canot. 

La  barre  qui  se  trouvait  à  l'entrée  du  ravin 
était  plus  grossequ'au  moment  de  notre  abord; 
la  violence  du  vent  rcîidail  le  ressac  plus  ter- 
rible ;  nous  fûmes,  cette  fois  encore,  assez  heu- 
reux pour  en  triompher.  iNous  atteignîmes  le 
navire  à  six  heures  et  demie. 

A  ma  rentrée  abord,  je  relevai  les  terres  les 
plus  sud  au  sud,  vingt-quatre  milles,  et  celles 
les  plus  nord,oucsl  un  quart  nord-ouest,  à  dix- 
huit  milles  ;  le  bàtimenl  ue  se  trouvait  qu'à 
trois  milles  de  l'endroit  où  j'avais  débarqué.  Cet 
endroit  est  remarquable  en  ce  qu'il  forme  une 
pointe  en  dedans  de  celle  du  nord  de  la  baie, 
et  qu'à  l'ouest  de  cette  pointe  sont  deux  rochers 
1res  peu  éloignés  du   rivage. 

INous  fîmes  route  au  sud-ouest  un  quart 
ouest,  pour  nous  éloigner  de  la  terre,  f.e  26. 
la    terre   ne   fiit  visible  qu'à    dix  heures,  de- 
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puis  le  nord-est  jusqu'à  l'est  sud-est;  la  plus 
voisine  était  à  la  distance  de  quatre  milles.  A 
midi,  j'observai  36°  20'  de  latitude;  la  terre 
nous  restait  dans  cet  instant  depuis  le  nord 
jusqu'au  sud-est  un  quart  sud,  et  présentait  la 
forme  d'un  ilôt  ;  distance  des  plus  proches 
terres  par  notre  travers,  trois  milles.  En  sui- 
vant la  route  du  sud,  nous  càtoyàmes  le  ri- 
vage intérieur  à  trois  milles  et  demi  et  quatre 
milles  de  distance;  mais  l'aspect  d'une  côte 
uniforme  et  sans  ouverture  nous  prouva  bien- 
tôt que  le  port  devait  être  au  nord  du  lieu  où 
nous  avions  fait  notre  dernière  observation. 

Au  coucher  du  soleil,  les  terres  les  plus  nord 
turent  relevées  au  nord  un  quart  nord-ouest, 
quinze  milles  de  distance,  et  les  plus  sud  au 
sud-est,  à  vinp;t- quatre  milles.  Le  bâtiment 
n'était  éloigné  ([ue  de  quatre  milles  des  terres 
les  plus  voisines. 

Le  27,  à  deux  heures  du  matin,  nous  ral- 
liâmes de  nouveau  la  terre,  qui ,  au  lever  du  so- 
leil, nous  apparut  dans  différentes  directions, 
à  douze  milles  de  distance  ;  à  dix  heures,  nous 
reprîmes  la  route  du  nord,  vers  la  baie,  dans 
laquelh'  nous  étions  la  veille  ;  nous  étions  per- 
suadés que    le   pori    de   iVlonterey  «h'vitit  être 
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situé  dans  sa  partie  méridionale,  et  que  les 
brouillards,  presque  continuels,  nous  empê- 
chaient d'en  prendre  connaissance  ;  nous  lon- 
geâmes la  côte  à  six  milles  de  distance,  et  au 
<ouchcrdu  soleil  nous  relevâmes  la  pointe  sud 
<le  la  baie  de  Monterey,  au  nord  nord-est ,  neuf 
milles  de  distance,  celle  du  nord  au  nord-ouest, 
trente  milles,  et  les  terres  les  plus  sud,  un  îlot 
rond  peu  distant  delà  côte,  au  sud-est  un  quart 
est,  à  neuf  ou  dix  milles;  le  bâtiment  se  trou- 
vait à  trois  milles  de  la  terre  ;  on  prit  la  bordée 
du  large,  le  cap  au  sud-ouest  un  quart  sud.  A 
sept  heures,  nous  découvrîmes  un  feu  sur  la 
pointe  sud  de  la  baie. 

Le  28,  au  jour,  la  terre  nous  restait  à  quatre 
milles;  à  neuf  heures  et  demie,  nous  revîmes 
de  la  fumée  au  même  endroit  que  la  veille.  A 
midi  j'observai  56"  ôo' de  latitude ,  n'étant  qu'à 
un  mille  de  la  pointe  sud  de  la  baie.  Un  fort 
courant  du  sud  et  le  vent  nous  tourmentèrent 
beaucouj)  le  reste  de  la  journée  et  pendant 
loule  la  nuit. 

Dans  la  matinée  du  ^8,  un  olficier  avait  été 
expédié  avec  quatre  liommes  sur  le  point  où 
nous  avions  vu  de  la  fumée;  ils  ne  reparurent 
que  \o  lendemain  ,  à   Irois  heures  Je  l'après- 
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midi.  Pendant  ce  long  intervalle,  mille  pensées 
d'inquiétude  et  de  terreur  nous  avaient  agités  : 
avaient- ils  été  renversés  par  cette  barre  que 
j'avais  eu  tant  de  peine  à  franchir?  avaient-ils 
été  arrêtés,  assassinés?  Ils  nous  rejoignirent 
au  moment  où  j'allais  m'embarquer  pour  leur 
porter  secours,  s'il  en  était  temps  encore.  Leur 
retour  fut  pour  nous  une  véritable  fête,  et  les 
nouvelles  et  les  provisions  fraîches  qu'ils  appor- 
taient avec  eux  servirent  à  augmenter  l'allé- 
grese  générale. 

L'officier  nous  rapporta  qu'ayant  voulu 
aborder  à  une  petite  anse  qui  se  trouve  à  un 
demi-mille  plus  loin  au  nord  que  l'endroit 
qu'on  lui  avait  indiqué  pour  le  débarquement, 
il  avait  chaviré,  et  que  dans  ce  moment  plu- 
sieurs Espagnols  étaient  arrivés  à  son  aide ,  et 
l'avaient  tiré  de  ce  mauvais  pasi  Ils  lui  avaient 
conseillé  de  transporter  à  dos  d'hommes  le 
canot  depuis  cette  anse,  qu'ils  appellent  du 
Carmel,  jusqu'à  la  baie  de  Monterey,  qui  en 
est  à  trois  milles  de  distance.  Cette  opération 
avait  occupé  noire  officier  jusqu'au  lende- 
main dix  heures.  Aussitôt  après  son  arrivée, 
il  s'était  rendu  chez,  le  gouverneur,  qui  lui  avait 
fait  le  plus  gracieux  accueil,  lui  avait  j>rocurc 
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immédiatement  quelques  provisions  fraîches, 
et  lui  avait  promis,  aux  conditions  les  plus  fa- 
vorables ,  tout  ce  dont  le  navire  aurait  besoin 
pour  continuer  son  voyage.  Les  officiers  et  la 
garnison  avaient  rivalisé  avec  le  gouverneur  de 
politesse  et  de  prévenances. 

Au  coucher  du  soleil,  après  avoir  repris  la 
bordée  du  large,  la  pointe  nord  de  Monterey 
nous  restait  au  nord  un  quart  nord-ouest,  à 
vingt-sept  milles;  celle  du  sud,  est  nord-est, 
à  neuf  milles,  et  les  terres  les  plus  sud  en 
vue,  l'ilot  rond  dont  j'ai  parlé  plusieurs  fois, 
au  sud-est  un  quart  sud ,  à  dix-huit  milles  de 
distance. 

Le  3o,  au  jour,  le  vaisseau  était  éloigné  de 
quinze  milles  de  la  pointe  sud  de  la  baie  ;  le 
brouillard  ne  se  dissipa  qu'au  coucher  du  so- 
leil; nous  aperçûmes  la  pointe  sud  de  la  baie, 
dans  l'est  nord-ost,  à  quinze  milles  de  dis- 
tance. Le5i,  à  quatre  heures  du  matin,  le 
vent  passa  au  sud  sud-ouest  ;  la  pluie  cessa  et 
les  étoiles  se  montrèrent;  nous  portâmes  aussi- 
tôt sur  la  terre,  qui  partout  se  trouvait  enve- 
loppée de  brouillards;  elle  se  montra  sur  les 
neuf  heures  vis-à-vis  de  nous,  dans  le  nord 
nord- est;  cette  partie  était  la  pointe  sud  dr: 
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Ja  baie.  A  dix  heures ,  n'étant  tout  au  plus 
qu'à  quatre  milles  de  l'anse  du  Garmel ,  nous 
aperçûmes  plusieurs  cavaliers  qui ,  en  a^^itanl 
leurs  manteaux  et  leurs  mouchoirs,  nous  fai- 
saient signe  d'avancer  en  prolongeant  la  cote 
du  nord  de  cette  pointe.  Elle  fut  doublée  à 
onze  heures ,  et  nous  eûmes  connaissance  du 
fort  sur  lequel  le  pavillon  espagnol  était  arboré. 
A  midi ,  nous  mouillâmes  par  neuf  brasses ,  sur 
un  fond  de  sable.  I^a  place  fut  saluée  par  sept 
coups  de  canon,  et  elle  nous  répondit  par  six 
autres.  Du  mouillage,  la  pointe  nord  de  la  baie 
nous  restait  au  nord  nord-ouest,  vingt-quatre 
milles  dedi;itance;  la  mission  Sainte-Hélène  au 
nord  un  quart  nord-ouest  5°  nord,  et  la  pointe 
sud  de  la  baie  ou  pointe  des  Pins ,  qui  nous 
protégeait  contre  les  vents  du  large,  au  nord- 
ouest  ,  à  trois  milles. 

Il  est  remarquable  que,  pendant  une  aussi 
longue  et  aussi  pénible  traversée,  au  milieu 
des  privations  de  tont<>  espèce ,  et  dans  un  dé- 
nuement prcîsque  complet  de  vivres  et  de  pro- 
visions, nous  n'avions  pus  ou  un  malade  à 
bord. 
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CHAPITRE    V. 

Montercy.  —  Population.  —  Description  de  la  haie.  — 
Palais  du  gouvernement. — Affabilité  du  gouverneur. — 
Industrie;  obstacles  qu'elle  éprouve  de  la  part  du  gou- 
vernvment  et  des  naturels.  —  Manœuvres  des  mar- 
souins.—  Iles  Sandwrich.  —  Montagne  de  Mouna-Kaah. 
— Cascade. — Owrliyhee. — Mowee. — Baie  de  Karakaoun. 
—  Signalements  divers. 

Monteiey  est  la  résidence  d'un  goiiverneui- 
général ,  dont  la  juridiction  s'étend  sur  toute  la 
Californie,  dcpin's  le  vingt-troisième  jusqu'au 
trente-huitième  degré  de  latitude  nord.  D'a- 
près les  renseignements  que  je  me  suis  pro- 
curés sur  les  lieux,  la  population  peut  être  éva- 
luée à  quatre  ou  cinq  individus  par  lieue  car- 
rée ;  elle  promet  de  s'accroître  avec  rapidité; 
la  beauté  du  climat  et  la  tèrtilité  du  sol  sont 
des  causes  nécessaires  qui  la  favorisent  dans 
ces  contrées.  La  civilisation  n'a  point  fait  de 
grands  progrès  ;  le  /,èle  des  missionnaires  a 
échoué  jus(|n'à  ce  moment  contre  l'obstination 
dos  naturels .  <pi(»i(nif'  ccpondanl  ii  ail  adouci 
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leurs  mœurs  :  c'est  toujours  un  pas  vers  un  meil- 
leur ordre  de  choses. 

La  baie  deMontereypeut  avoir  à  son  ouver- 
ture une  étendue  de  vingt-deux  à  vingt-quatre 
milles,  entre  la  pointe  nommée  du  Nouvel-An, 
au  nord,  et  celle  des  Pins,  au  midi,  qui  gi- 
sent, l'une  par  rapport  à  l'autre,  nord-ouest 
un  quart  ouest  5°  nord ,  et  sud-est  un  quart 
sud  5°  sud  (i);  sa  plus  grande  profondeur, 
en  dedans  de  la  ligne  d'ouverture,  n'excède  pas 
douze  milles,  quoiqu'on  puisse  mouiller  dans 
tous  ses  points,  par  trente  brasses,  à  deux 
milles  du  rivage.  Le  mouillage  le  plus  sur  et 
le  plus  convenable  est  en  dedans  de  la  pointe 
des  Pins  ;  la  côte  courant  au  sud  ,  l'espace 
d'environ  deux  milles ,  et  ensuite  à  l'est ,  en 
obliquant  vers  le  nord,  forme  une  anse  où 
les  bâtiments  sont  abrités  contre  les  vents 
d'ouest  et  de  sud-est ,  qui  donnent  en  plein 
dans  la  baie,  souvent  avec  une  violence  qui 
fatigue  beaucoup  les  navires. 

Le  fort,  que  les  Espagnols  nomment  Presidio, 
est  construit  sur  la  pointe  des  Pins;  il  domine 
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entièrement  le  mouillage  ;  c'est  à  ses  pieds  que; 
doivent  se  faire  les  débarquements  sur  un  sol 
bas  et  marécageux,  ce  qui  cause  beaucoup 
d'embarras,  surtout  lorsque  la  mer  est  basse. 

Le  but  de  notre  relâche  était  de  nous  pro- 
curer des  vivres  et  autres  approvisionnements  ; 
notre  première  démarche  fut  de  nous  rendre 
auprès  du  gouverneur.  Nous  partîmes,  iM.  Dorr 
et  moi,  pour  aller  à  terre.  A  l'embarcadaire, 
nous  fûmes  reçus  par  l'oflicier  du  poste  et  par 
le  secrétaire  du  gouverneur.  Ces  messieurs 
avaient  amené  avec  eux  des  chevaux  de  main  , 
qu'ils  nous  offrirent;  mais  nous  avions  le  pied 
marin ,  ce  qui  nuit  un  peu  à  la  grâce  du  cava- 
h'er  ;  soit  par  le  plaisir  que  nous  trouvions  à 
jouir  de  la  promenade,  soit  peut-être  par 
amour  -  propre  ,  nous  préférâmes  marcher  à 
pied:  ces  messieurs  voulurent  bien  nous  ac- 
compagner de  la  même  manière. 

La  route  que  nous  avions  à  traverser  était 
une  plaine  inculte,  mais  dont  le  sol,  léger  et 
couvert  de  verdure,  offrait  toutes  les  apparences 
d'une  riche  végétation.  Au  bout  d'une  heure, 
nous  arrivâmes  à  la  porte  d'une  enceinte  qui 
nous  parut  être  considérable.  La  garde  était 
composée,  moitié  de  fantassins,  moitié  de  ca- 
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valicrs.  On  nous  lil  entrer  dans  un  bàtimeiu  à 
firoite  ;  l'aspect  d'un  lit  de  carnp  nous  lit  toni- 
[uendre  que  nous  étions  au  corps-de-jçardc.  Il 
était  deux  heures  ,  et  l'audience  du  gouverneur 
ne  devait  avoir  lieu  qu'à  trois  heures  et  demie. 
Pour  charmer  les  ennuis  de  l'attente,  on  nous 
servit  une  excellente  tasse  de  chocolat  ;  cette 
politesse  l'ut  reçue  par  nous  avec  reconnais- 
sance ;  pour  des  hommes  qui,  depuis  si  lonjç- 
Icmps,  étaient  rédi'its  au  biscuit  et  au  poisson 
salé  ,  c'était  une  bonne  fortune  qu'une  tasse  de 
chocolat. 

A  l'heure  dite  .  un  ser|;ent  vint  nous  avertir 
que  le  piouvernour  était  prêt  à  nous  recevoir. 
Avant  d'arriver  à  son  appartement,  jl  nous  fal- 
lut traverser  un  emplacemejit  carré,  très  spa- 
cieux, et  entouré  de  mms  de  douze  pieds  de 
hauteur.  L'appartement  du  j;ouverneur  est, 
ainsi  que  les  magasins  et  tous  les  édifices  des- 
tinés à  la  garnison,  situe  dans  le  fond  de 
l'emplacement,  adossé  au  mur  de  l'ouest,  et 
la  façade  tournée  à  l'est.  Ces  diverses  con- 
structions sont  peu  considérables  ;  elles  n'ont 
d'autre  étage  que  le  ic/ de  chaussée,  et  peuvent 
à  peine  suffire  au  logement  de  cent  individus  , 
ce  (pii  est  hors  de  pro|)ortion  avec  la  garde;  et 
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la  police  d'im  clistrii't  aussi  considérable  que 
celui  de  Montciey. 

Le  gouvemeui'  ne  démentit  pas  l'opinion  cpic 
nous  avionseonçue  de  son  affabilité;  dans  celle 
première  entrevue,  ainsi  que  dans  les  autres 
relations  que  nous  eûmes  avec  lui  pendant  la 
durée  de  notre  séjour,  il  nous  témoigna  beau- 
coup de  bienveillance ,  et  nous  rendit  tous  les 
services  qui  dépendaient  de  lui.  En  mon  par- 
ticulier, je  dois  rendre  hommage  à  sa  mé- 
moire ;  je  me  rappelle  toujours  avec  attendris- 
sement le  tendre  intérêt  qu'il  me  montra. 
M.  Muirr,  dont  j'ai  eu  occasion  de  parler  plus 
d'une  fois,  nous  ayant  devancés  à  Monterey,  lui 
avait  raconté  mon  abandon  à  Amsterdam,  mes 
infortunes,  et  la  nature  de  mes  relations  avec 
M.  Don-.  Le  gouverneur  eut  la  bonté  de  m'ai- 
derdeses  conseils  et  de  lettres  de  recomman- 
dation pour  la  suite  de  mon  voyage. 

Tant  de  loyauté,  une  si  noble  obligeance, 
en  reçurent  pas  le  prix  qu'elles  méritaient.  Le 
gouverneur  eut  beaucoup  à  se  plaindre  de 
M.  Dorr.  Cinq  matelots  de  ceux  que  nous  avions 
pris  à  Porl-Jackson  avaient  quitté  le  navire;  le 
gouverneur,  ne  voulant  pas  conserver  d'étran- 
gers dans  son  gouvernement,  les  lit  reconduire 
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à  bord,  avec  ordre  précis  de  les  mettre  sous 
bonne  garde.  M.  Dorr,  pour  n'avoir  point  à 
payer  à  ces  hommes  le  prix  de  leur  engage- 
ment, les  fit,  à  deux  reprises,  rejeter  sur  lu 
côte. 

Avant  de  quitter  Monterey,  je  dois  citer  un 
fait  qui  ne  donne  pas  une  haute  idée  des  pro- 
grès de  l'industrie  dans  cette  partie  du  monde. 

Pour  compléter  notre  approvisionnement  de 
farine,  il  nous  manquait  trois  cent  quatre- 
vingts  livres  environ  ;  le  gouverneur,  pour  hâ- 
tercette  fourniture,  donna,  devant  moi,  l'or- 
dre d'augmenter  le  nombre  des  mouturiers.  Je 
lui  témoignai  ma  surprise  de  ce  qu'il  fallait 
tant  de  monde  pour  une  opération  si  siuq)le. 
«En  Europe,  lui  dis-je,  le  moindre  moulin 
donnerait  cent  livres  par  heure.  »  «  Suivez- 
moi  ,  »  me  répondit-il  en  riant. 

Dans  l'atelier  où  il  me  conduisit,  quinze  à 
vingt  Indiens  étaient  assis  sur  leurs  talons, 
ayant  devant  eux  une  ])ierre  plate  de  deux  pieds 
et  demi  de  long  sur  un  et  demi  de  large;  ils 
tenaient  à  deux  mains  une  autre  pierre  de  forme 
prismatique  avec  laquelle  ils  écrasaient  le  grain. 
C'était  bien  la  méthode  employée  parmi  les 
hordes   ^auvagcs  et  chez  quelques  nègres  des 
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colonies;  mnis  au  cliof-lieu  d'un  gouvernement 
aussi  étendu  que  celui  de  la  Californie,  je  ne 
comprenais  pas  qu'on  n'eût  point  eu  l'idée 
d'établir  un  moulin  à  l'instar  de  ceux  d'Kurope. 

Le  gouverneur  me  raconta  que  iVI.  de  la  Pey- 
rouselivait  témoigné  le  même  étonnement  que 
moi,  et  qu'il  avait  eu  l'attention  de  lui  laisser 
le  modèle  d'un  moulin  d'une  forme  aussi  sim- 
ple qu'économique,  mais  qu'en  dépit  de  ses 
encouragements  et  de  ses  ordres ,  aucun  ou- 
vrier, jusqu'à  ce  moment,  n'avait  voulu  met- 
tre la  main  à  l'œuvre. 

L'aspect  de  la  ville  atteste  l'ignorance  dans 
les  arts,  et  l'état  stationnaire  de  cette  contrée. 
Les  maisons  et  les  cabanes  sont  construites  sans 
goût  '  des  meubles  grossiers ,  des  ustensiles  im- 
parfaits ,  un  dénuement  absolu  des  commodités 
de  la  vie  ,  tel  est  le  tableau  qui  s'offre  partout. 
L'industrie  est,  en  général,  le  côté  faible  des 
établissements  espagnols,  et  il  n'y  en  a  pas  qui 
coûtent  aussi  cher  à  leur  gouvernement.  Le 
gouverneur  ne  contesta  pas  la  justesse  de  mes 
observations;  il  m'avoua  qu'il  avait  eu  le  regret 
de  proposer  inutilement  diverses  vues  d'amé- 
lioration (1). 

(i)    Exlntil    d'un  voyage  ciilrr/>ris    l'ii    iSi,"}  pur 
.1.  y 
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Le  8  iiovombre  1790 ,  notre  équipage  n  etaiil 
plus  eomponé  que  de  qualoizc  lioinnies,  tout 
compris,  au  lieu  de  tieute-un  que  nous  comp- 
tions à  notre  départ  de  Port-Jackson  ,  nous  ap- 
pareillâmes au  jour  avec  une  légère  IVaicheur 


E.  Corney ,  capitaine  en  second  de  la  goëlette  lu  Co- 
loinbio,  de  Londres. 

La  ville  de  Moiitcrey  est  située  dans  une  plaine  char- 
mante et  d\in(!  vaste  étendue,  à  environ  un  d(Mni-uiillu 
de  la  mer.  Elle  se  compose  d'une  cinquantuinc  de  mai- 
sons (\  un  »cul  étage,  disposées  autour  d'une  place  car- 
rée ,  et  elle  est  environnée  d'un  mur  de  dix-luiit  pieds 
de  haut.  Au  sud  de  la  place  se  trouve  l'église;  ù  l'ouesi, 
la  maison  du  gouverneur;  à  l'est,  celle  du  vice-gou- 
verneur et  les  magasins  du  roi  ;  au  nord-est ,  la  piiu- 
cipale  entrée,  ainsi  que  le  corps  de-garde  et  la  prison  ; 
au  milieu  il  y  a  deux  pièces  iiv<  six. 

La  plaine  n^\  s'élève  Monterey  est  couverte  de  fer- 
mes,  et  de  nombreux  troupeaux  de  bétail  paissent  de 
tous  côtés. 

La  rivière  du  Carmel,  au  nord  de  lu  baie,  fournit 
d'excellent  saumon  et  d'autres  poissons  en  abondance. 

Le  fort  est  bflti  sur  une  hauteur,  à  environ  un  mille 
de  la  ville,  à  l'ouest ,  précisément  levant  le  seul  en- 
droit où  l'on  puisse  débarquer.  Il  e»t  entièrement  dé- 
couvert du  côté  de  la  terre;  mais  du  côté  de  la  mer  il  n 
une  bonne  batterie  de  dix  pièces  de  douze.  Sur  le  ri- 
vage,  près  de  l'observatoire  du  capitaine  Vancouver, 
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de  .sud-est.  Le  <),  au  niutiu,  la  cAto  se  montra  di* 
l'est  noi'd-ctit  à  l'est,  environ  i/j  milles  de  dis- 
tance; à  midi  l'estime  donna  55°  l\ù'  de  lati- 
tude, et  2r)7"  j^'de  longitude;  à  trois  heures 
dcraprè.s-niidi,  nous  perdîmes  entièrement  lu 
terre  do  vue.  Le  lo,  j\  midi, l'estime  me  donna 


on  n  placé  iiiiu  aiilro  huUfriu  <Ju  duux  pièces  de  neuf, 
servie  par  une  trentaine  d'hommes. 

Le  gouverneur  et  quelques  auiro.4  sont  Kspagnols,  et 
déji\  d'un  Age  très  avancé  ;  le  reste  des  habitants  est 
compost';  de  créoles  nés  dans  lu  pays.  Lu  population 
n'excède  pa^  quatre  cents  individus.  Les  Indiens  y  sont 
tenus  dans  l'asservissement  le  plus  lyr:inniqiie;  on  Icur 
iniposc  un  travail  très  pénible*  ,  «>t  \U  miuX  encbatnrs 
deux  à  doux. 

A  quatre  milles  »'o  ilistance  est  la  mission  du  Carmel; 
i\  douze  milles  environ  un  nord  ,  se  trouve  celle  do 
Sanla-Crux. 

La  baie  est  abritée  de  l'est  à  l'ouost,  mais  clic  est  ex- 
posée aux  vents  du  nord. 

Le  pays  est  bien  planté  de  chênes  et  de  pins  ,  mai^ 
l'eau  y  est  peu  abondante.  On  y  voit  beaucoup  d'ours, 
de  loups,  de  renards,  do  daims,  de  castors  ;  en  hiver, 
il  y  a  une  grande  quantité  d'oies  et  de  canards  ;  un 
bœuf  se  vend  4  dollars  (  22  IV.  ) ,  (^t  un  mouton  1  dol- 
hn-.  Deux  vaisseaux  viennent  chaque  année  chercher  à 
Monlerey  du^ui^et  des  provisions  pour  la  Californie. 

Monlercy  est  une  des  provinces  «lu  Mexique. 
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54»  44'  ^6  latitude ,  et  236°  58'  de  longitude  ; 
nous  continuâmes  d'avancer  au  sud-ouest  un 
quart  sud.  Le  1 1 ,  l'estime  me  donna  55°  a:?/  dv 
latitude,  et 255"  20'  de  longitude.  La  route  fut 
continuée  au  sud  sud-ouest.  Le  12,  le  ciel  étant 
clair  et  serein ,  la  hauteur  méridienne  nous 
donna  à  midi  Si"  35'  de  latitude  ,  ce  qui  réduit 
la  route,  depuis  notre  départ  de  Monterey  ,  au 
sud-ouest  un  quart  sud,  chemin,  trois  cent 
soixante-dix  milles;  longitude  corrigée,  25'|" 
32'.  Le  i3  à  midi,  j'observai  51°  19' de  latitude, 
et  234"  24'  de  longitude.  Le  vent  ayant  tourné 
au  sud-ouest,  nous  virâmes  au  sud  sud-est.  A 
cinq  heures ,  le  vent  ayant  repris  le  sud  sud- 
est  ,  nous  reprîmes  la  direction  du  sud-ouest. 
Le  i4  à  midi,  l'estime  donna  5r  5i'  de  lati- 
tude, et  235°  58' de  longitude.  Le  i5,  à  midi , 
j'observai  5r  de  latitude,  et  235"  26'  de  longi- 
tude. Le  16  à  midi,  une  observation  me  donna 
29°  58'  de  latitude,  et  233°  26'  de  longitude. 

La  journée  était  belle  et  le  vent  propice. 
Non  loin  du  navire,  les  marsouins  s'élançaient 
hors  de  la  mer  et  s'y  replongeaient,  comme 
obéissants  à  un  ordre  commun  ;  ils  partaient 
tous  en  même  temps,  et  retombaient  à  des  in- 
tervalles égaux  :  on  eût  dit  qu'un   instructeur 
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les  avait  dressés  à  la  manœuvre,  tant  il  y  avait 
d'ordre  et  de  symétrie  dans  le  spectacle  qu'ils 
voulaient  bien  nous  donner. 

Le  17,  au  lever  du  soleil,  j'observai  par  am- 
plitude 11°  i5'  de  variation  nord-est;  à  midi, 
28°  5i'  de  latitude,  et  255°  59'  de  longitude.  A 
huit  heures  du  soir,  nous  aperçûmes  un  paille- 
en-queuc  ;  c'était  le  premier  qui  s'offrait  à  nos 
regards  depuis  que  nous  avions  quitté  la  région 
des  tropiques,  en  remontant  au  nord.  Depuis 
quelques  jours,  des  chaleurs  bridantes  nous 
tourmentaient  pendant  le  jour;  les  imits  étaient 
fraîches.  Le  18,  au  jour,  nous  aperçûmes  plu- 
sieurs paille-en-qucues.  L'instabilité  des  vents, 
depuis  quelques  jours,  nous  rappela  que  nous 
étions  sous  les  parallèles  Kmitrophes  des  vents 
variables  et  des  vents  alizés.  A  midi ,  j'observai 
28"  40'  ^^  latitude  ,  et  255"  18'  de  longitude. 
Le  lendemain  matin ,  au  moment  où  la  partie 
inférieure  du  disque  du  soleil  coupait  l'horizon , 
j'observai  10"  de  variation  nord-est;  à  midi, 
28°  5o'  de  latitude  ,  et  255°  12'  de  longitude. 
Le  20 ,  dans  la  naatinée,  nous  vîmes  une  pièce 
de  bois  flottant  sur  l'eau  ;  à  midi,  27°  27'  de 
latitude ,  et  255°  1 2'  de  longitude.  Ayant  gou- 
verné au  sud  un  quart  sud -ouest ,  une  pièce  de 
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bois  recouverte  de  goémons,  passa  sur  lesflancs 
du  navire  ;  nous  ne  devions  pas  être  très  éloignés 
de  l'ile  de  Baxaros,  située,  d'après  les  cartes, 
par  26°  40'  de  latitude,  et  225°  de  longitude.  Le 
19 ,  à  midi  ,par  bonne  observation ,  25°  5o'de  la- 
titude et  232°  20' de  longitude.  Le  temps  conti- 
nua d  être  beau  toute  la  soirée  ;  les  vents  res- 
tèrent doux  et  modérés,  et  oe  fixèrent  au  nord- 
est  ;  je  présumai  que  nous  avions  dépassé  la 
ligne  des  vents  variables  et  que  nous  étions 
entrés  dans  la  région  des  vents  alises. 

Le  22 ,  à  neuf  heures  quarante-deux  minutes 
cinquante-six  secondes,  notre  longitude  était 
de  232°  58'  3o",  et  à  midi,  ayant  observé 
25°  3' de  latitude,  notre  longitude  réduite  se 
trouva  être  de  232"  4^'  3o",  ce  qui  nous 
donnait  la  différence  de  2°  34'  3o"  à  l'est  de 
l'estime  qui,  au  même  instant,  était  de  23o" 
i4'.  Le  23,  à  midi,  24°  6'  de  latitude  et  23 1* 
10'  de  longitude.  Le  24.  à  midi,  22°  49' 
de  latitude  et  229"  i4'  de  longitude.  Le  25,  à 
midi,  22°  i3'  de  latitude ,  et  226°  44'  ^^  longi- 
tude. Le  2G,  à  midi,  21°  3'j'  de  latitude,  et 
233°  36'  de  longitude.  Le  27,  à  midi,  21"  3' 
de  latitude  et  220°  54' de  longitude.  Le  28, 
20°  27' de  latitude;  longitude,  2i8"52'.  Le 29, 
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20°  2o'  de  latitude,  216°  18'  de  longitude. 
Dans  l'après-midi,  nous  vîmes  plusieurs  paille- 
en-queues  et  quantité  de  poissons  volants.  Le 
3o,  à  midi,  20"  20'  de  latitude,  et  21 3"  69' de 
longitude.  Le  1"  décembre  ,  19°  56'  de  latitude 
et  211°  59' de  longitude. 

Le  2,  par  estime,  20°  22'  de  latitude,  et 
209°  oç)'  de  longitude;  à  quatre-vingt-douze 
lieues  de  distance  environ  de  la  pointe  la  plus 
orientale  d'Owhyhée  qui  devait  nous  rester 
à  l'ouest  un  quart  sud-ouest.  Le  3,  latitude 
observée  à  midi,  20"  3',  et  longitude,  d'après 
la  dernière  observation  ,  207"  7'.  D'après  mes 
calculs,  la  pointe  orientale  d'Owbyhéc  restait 
en  ce  moment  à  l'ouest  un  quart  sud-ouest, 
'i  iid.  La  variation,  corrigée  î\  la  distance  de 
.:i*;  rf>nte  -  deux  lieues.  A  trois  heures  cin- 
quante minutes  trente-quatre  secondes,  temps 
vrai  abord,  je  déterminai,  par  quatre  suites 
d'observations  de  distance  du  soleil  à  la  lune, 
notre  longitude  qui  se  trouva  être  207°  44"? 
de  cette  observation  résulte  une  différence  de 
58' à  l'est  de  l'estime,  depuis  celle  que  j'avais 
faite  le  29.  novembre,  et  qui  me  servit  de 
point  de  départ.  Ainsi  au  lieu  de  42  lieues 
que  je  m'estimais  à  midi,  de  la  pointe  orien- 
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taie  d'Owhyhée,  je  trouvai  que  nous  en  étioni* 
à  cinquante-trois. 

Le  4»  à  midi,  20"  20' de  latitude,  et  la  lon- 
gitude ,  comptée  depuis  le  moment  de  la  der- 
nière observation ,  206°  2';  vingt-cinq  lieues  de 
distance  de  la  pointe  la  plus  est  de  l'ile  qui  res- 
tait au  sud-ouest  3"  ouest ,  variation  corrigée. 

Le  5,  nous  reprîmes  la  route  à  l'ouest  un 
quart  sud-ouest;  la  terre  ne  parut  qu'à  neuf 
heures,  c'était  le  pic  de  la  montagne  de  Mouna- 
Kaah  qui  se  montrait  par-dessus  les  nuages 
dans  l'ouest  sud-ouest  5°  sud  ;  peu  après  la  côte 
se  découvrit  à  huit  lieues  de  distance.  A  onxe 
heures  ,  le  rideau  de  nuages  s'étant  dissipé ,  et 
n'étant  plus  qu'à  douze  milles  du  rivage,  une 
immense  étendue  de  terrain  se  montra  devant 
nous.  La  plaine  était  couverte  de  nombreuses 
habitations;  des  ruisseaux  la  coupaient  en  tous 
sens;  la  culture  et  la  distribution  des  terres 
annonçaient  la  présence  de  la  main  deThomme. 
Amidi,nousn'étionsplus  qu'à  neufmillesdela 
cote  qui  nous  restait  depuis  le  sud-est  demi-sud 
jusqu'à  l'ouest  un  quart  nord-ouest  du  compas. 

D'après  ma  dernière  observation ,  la  situa- 
tion de  cette  partie  de  l'ile  se  trouvait  12'  plus 
à  l'ouest  que  celle  qiu"  lui  est  assignée  par  Iç  ca- 
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pitaine  Cook  qui  l'a  déterminée  à  204"  28'.  Il 
y  aurait  de  la  présomption  dans  mon  fait  à  lui 
attribuer  cette  erreur,  qui  peut  provenir  d'une 
trop  forte  estime  que  j'aurai  donnée  à  la  diffé- 
rence parcourue  depuis  le  3 ,  à  trois  heures 
'.•inquante  minutes  trente-quatre  secondes.  Je 
n'en  conserverai  pas  moins  ,  dans  les  plans  et 
(tartes  de  ces  îles ,  la  forme  et  la  position  que 
cet  illustre  navigateur  leur  a  données. 

INo'us  ralliâmes  la  terre  jusqu'à  une  heure ,  et 
nous  la  prolongeâmes  ensuite ,  en  courant  à 
l'ouest  nord-ouest ,  ce  qui  est  sa  direction  topo- 
graphique. 

L'île  est  d'une  excessive  hauteur  dans  s» 
partie  intérieure;  mais  elle  vient  se  terminer 
en  pente  douce  vers  la  côte,  contre  laquelle  la 
mer  brise  et  produit  un  ressac  très  fort.  On 
croit  voir  un  rocher  que  les  flots  ont  insensi- 
blement abandonné  aux  mains  fécondes  de  la 
nature.  La  partie  de  l'île  qui  fut  en  vue  depuis 
neuf  heures  jusqu'à  deux ,  se  nomme  Kama- 
kooa  à  Heedoo. 

Notre  intention  était  de  passer  au  nord  de 
l'île  ;  nous  reprîmes  notre  marche ,  faisant 
route  au  nord-ouest ,  et  nous  atteignîmes  cette 
hauteur. 
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Dans  cet  endroit,  la  cAteest  tonnée  par  une 
montagne  perpendiculaire  de  roc  vif;  sa  direc- 
tion de  l'est  à  l'ouest,  sur  un  espace  de  dix  à 
douze  milles ,  ne  laisse  aucun  accès.  Du  som- 
met de  cette  montagne  où  n'a  jamaispu  s'éle- 
ver l'audace  de  l'homme  ,  s'échappe  un  torrent 
qui ,  repoussé  dans  sa  chute  par  des  rochers 
saillants,  se  fraie  vingt  chemins  divers  dans  les 
intervt>lles  qui  lui  sont  abandonnés ,  et  retombe 
en  autant  de  cascades  jusqu'au  sein  de  l'océan. 

Au  coucher  du  soleil ,  l'ile  nous  restait  de 
l'est  sud-est  à  l'ouest  sud-ouest  5°  sud,  à  six 
milles  des  plus  proches  terres.  Les  montagnes 
de  Mowée  se  montraient  par-dessus  les  nuages 
dans  le  nord-ouest,  à  environ  i5  lieues.  Le  6, 
à  sept  heures .  notre  distance  de  la  pointe  du 
nord  était  de  quatre  milles  ;  à  midi,  la  pointe 
nord  de  l'île  nous  restait  à  l'est  sud-est,  à  un 
mille  de  distance.  A  huit  heures,  nous  relevâ- 
mes les  terres  les  plus  au  nord  au  nord-est,  et 
les  plus  sud  que  je  suppose  être  la  pointe  la 
plu»  occidentale  de  l'île,  au  sud  sud-ouest.  Kn- 
tre  ces  deux  pointes  la  terre  forme  une  pro- 
fonde échancrure  vers  l'est. 

Le  7,  à  midi,  nous  étions  à  moitié  canal 
entre  Owhyhée  et  Mowée,  ;\  environ  cinq  lit^ues 
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de  distance  de  l'une  et  de  l'autre  ;  au  coucher 
du  soleil,  j'observai  7°  de  variation  nord-est  : 
la  pointe  nord  d'Owhyhée  me  restait  au  sud 
un  quart  sud-est;  la  petite  île  de  Why-Teroo, 
au    nord  un  quart  nord-ouest,  et  le  milieu 
de  celle   de   Taho-Rowa ,   à  l'ouest  ;  le  bâti- 
ment, toiijours  à  moitié  distance  d'Owhyhée 
et   de   Mowéc.  Le  calme  continua  jusqu'au 
lendemain  ;  cependant  les  relèvements  nous 
montrèrent ,    au  jour ,   que  le   courant  nous 
avait  tant  soit  peu  portés  à  l'ouest.  A  midi, 
j'observai  20"  22'  de  latitude.  Notre  position  à 
l'égard  d'Owhyhée  et  de  Mowée  était  un  peu 
changée;  le  milieu  de  l'une  au  sud-est,  celui 
de  l'autre  au  nord- ouest  ini  quart  nord;  la 
petite  île  de  Why-Teroo  me  restait  au  nord 
un  quart  nord-est,  et  celle  de  Taho-Rowa,  à 
l'ouest  un  quart  nord- ouest,  5°  ouest.  Dans 
la  nuit,  beaucoup  de  feux  furent  allumés  eu 
différents  points  de  la  côte.  :• 

Le  9,  au  jour,  la  pointe  nord  d'Owhyhée 
se  montrait  au  nord-est ,  six  milles  de  distance , 
et  le  milieu  de  Mowce  au  nord-ouest.  A  trois 
heures,  à  la  faveur  d'une  légère  brise,  nous 
essayâmes  de  nous  approcher  de  la  baie  de 
Karakaoua.  Le  10.   au  jour,  nous  nous  trou- 
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vions  par  le  travers  de  l'cnfoncenient  que  lu 
cote  forme  entre  les  pointes  septentrionale  et 
occidental»"  de  l'ile.  Le  1 1 ,  à  quatre  heures, 
nous  mouillâmes  dans  la  baie  de  Kara-Kaoua- 
Ka-Koapar  dix-sept  brasses,  fond  de  sable,  la 
pointe  nord  de  la  baie  à  l'ouest,  et  celle  du  sud 
au  sud(i). 

Notre  station  dans  ce  mouillage  fut  de  sept 
jours.  IXous  étions  trop  près  de  la  pointe  nord 
de  la  baie  pour  être  en  mesure  d'appareiller; 
le  17  décembre,  au  matin,  avec  l'aide  du 
brick  la  Susanne,  capitaine  Trotter,  dont  j'ai 
parlé  dans  mes  voyages  précédents ,  nous  nous 
touâmes  à  deux  cent  quarante  brasses  plus  au 
vent,  et  le  soir  même  nous  mîmes  à  la  voile. 
Le  1 8 ,  à  huit  heures ,  nous  fîmes  route  à  l'ouest 
nord-ouest,  ce  qui,  à  midi,  nous  plaçait  à 


(i)  On  a  pu  remarquer,  dans  le  cours  de  mes  di- 
verses navigations ,  que  plusieurs  jours  de  suite  nous 
sommes  restes  à  la  même  hauteur;  il  faut,  dans  les 
voyages  de  cette  nature,  porter  en  ligne  de  compte  les 
gros  temps ,  les  courants  ,  et  aussi  les  ouïmes  et  les 
brouillards  ;  j'en  ai  supprime  la  longue  énumératiun. 
Les  accidents  momentanés  entraveraient  une  narration 
aussi  aride  par  elle-même  ,  pour  les  lecteurs  qui  chci- 
chcnt  l'agréable  plutôt  que  rutile. 
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l'ouesl,  et  à  quatre  lieiios  de  la  pointe  la  plus 
occitleutale  de  l'ile.  Le  19,  au  lever  du  soleil, 
nous  aperçûmes  l'ile  d'Owhylice,  qui  nous 
restait  de  l'est  un  quart  sud  au  nord -est,  dix 
lieues  de  distanee ,  ainsi  que  les  montagnes  de 
Mowée,  dont  le  milieu  se  présentait  au  nord 
un  quart  nord-ouest,  quinze  lieues  de  distance. 

Le  ao,  à  dix  heures,  nous  découvrîmes  la 
partie  occidentale  de  l'ile  Morotaye;  à  midi, 
la  même  pointe,  qui  me  parut  basse,  nous  res- 
tait au  nord  un  quart  nord-ouest,  demi-poinle 
vers  l'ouest.  J'observai  20°  55'  de  latitude: 
j'estimai  la  distance  de  cette  île  à  cinq  ou  six 
lieues  ;  le  milieu  de  celle  Rané ,  au  sud-est  un 
quart  est,  à  trois  lieues. 

A  trois  heures,  nous  relevâmes  la  partie  orien- 
tale de  Whyhoo  ,  depuis  l'ouest  jusqu'au  nord- 
ouest.  Le  21  ,  au  lever  du  soleil,  nous  aperce- 
vions ,  sous  le  vent ,  les  îles  Morotayf  et  Ilané , 
la  première  au  nord-est,  et  la  seconde  à  l'est 
sud-est,  environ  quinze  milles  de  distance  de 
chacune  ;  celle  de  Whyhoo  parut  en  même 
temps  à  l'ouest  nord-ouest ,  huit  à  neuf  lieues 
de  distance  :  pendant  la  nuit,  nous  avions 
perdu  six  î\  sept  lieues  de  terrain.  A  nùdi,  j'ob- 
servai j>o"  5i'  de  latitude;  je  relevai  en  même 
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temps  la  pointe  lu  plus  ouest  do  Morotayc ,  à 
cinq  ou  six  lieues  dans  le  nord  un  quart  nord- 
ouest.  Au  coucher  du  soleil ,  sa  pointe  occi- 
dentale nous  restait  au  nord,  k  six  milles;  et 
celle  méridionale  de  Rané ,  au  sud-est  un  quart 
est.  En  même  temps  VVhyhoo  paraissait  au  nord- 
ouest  un  quart  ouest,  ù  huit  lieues. 

Le  22 ,  au  lever  du  soleil ,  la  pointe  oc- 
cidentale de  Morotaye  se  relevait  au  nord 
un  quart  nord-est ,  et  Rané  a  l'est  5"  sud , 
quatre  lieues  de  distance;  à  midi,  la  première 
nous  restait  au  nord-est,  à  quatre  lieues,  cl  le 
milieu  de  Whyhoo  au  nord- ouest  un  quart 
ouest,  à  six  lieues;  au  coucher  du  soleil, 
Whyhoo  nous  restait  depuis  le  nord-ouest  jus- 
qu'au sud-ouest  un  quart  ouest ,  à  qualn- 
milles  de  distance. 

Le  20,  au  jour,  notre  distance  de  Whyhoo 
n'était  que  de  quatre  milles  ;  nous  la  vîmes 
distinctement,  à  travers  les  nuages,  dans  le 
nord-ouest.  Au  coucher  du  soleil,  nous  la  re- 
levâmes dans  l'ouest  nord-ouest,  six  à  sept 
lieues  de  distance,  et  celle  de  Morotaye  dans 
le  nord  nord-est,  à  cinq  lieues. 

Le  24i  au  lever  du  soleil,  nous  vîmes  AMiyhoo 
dans  le  nord-ouest,  neuf  lieues  de  dislaïuc.  cl 
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iMorotayc  au  nord  nord-est,  à  quatre  lieues.  A 
midi,  j'observai  20"  4?'  f'e  latitude;  l'île  de 
Wliylioo  nous  restait  au  nord-ouesl  un  quart 
ouest,  et  au  coucher  du  soleil,  au  nord-ouest  un 
quart  ouest,  à  six  lieues  de  dislance.  Le  aS, 
au  lever  du  soleil,  nous  nous  trouvâmes  à  trois 
milles  de  distance  de  Wliyhoo  ,  qui  nous  res- 
tait depuis  l'est  jusqu'à  l'ouest  un  quart  nord- 
ouest;  à  midi,  nous  n'étions  plus  qu'à  deux 
nulles  au  sud  de  la  baie  de  Fair-Heaven. 

Cette  baie  est  l'orinéc  par  une  bande  fort 
étroite  de  récifs  de  corail,  qui  longe  toute  la 
partie  méridionale  de  l'ile ,  et  s'étend  au  large 
à  environ  un  tiers  de  lieue,  laissant  entre  elle 
et  l'île  uu  bassin  assez,  spacieux  pour  y  rece- 
voir les  vaisseaux.  La  passe  d'entrée,  qui  n'est 
qu'une  cassure  de  cette  bande  de  corail,  se 
trouve  à  environ  six  milles  à  l'ouest  de  la  pointe 
sud-est  de  l'île.  Un  bâtiment,  commandé  par 
le  capitaine  Jîarba  ,  avait  péri  sur  la  pointe  de 
ce  banc  de  corail,  qui  se  prolonge  et  cerne  au 
large  la  pointe  occidentale  de  l'île. 

Au  coucher  du  soleil,  nous  étions  à  cinq 
milles  de  la  baie ,  ayant  la  pointe  de  l'est  de  l'île 
à  l'est  nord-est,  et  celle  de  l'ouest,  à  l'ouest 
nord-ouest.  Le  «G,  au  jour  ,  nous  n'étions  qu'à 
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deux  inillos  lie  la  poinU;  rst ,  et,  au  couciier 
(lu  soleil ,  à  un  mille  de  rentrée  de  la  baie.  Le 
27,  même  position  que  ta  veille;  au  coucher 
du  soleil,  l'ile  nous  restait  de  l'est  un  quart 
nord-est  i\  l'ouest  nord-ouest.  Le  28,  continua- 
tion de  beau  temps  ;  au  coucher  du  soleil ,  nous 
étions  i\  deux  milles  de  la  baie.  Le  ^9 ,  au  lever 
du  soleil ,  nous  nous  trouvâmes  î\  deux  lieues 
de  la  pointe  est  de  l'île.  Le  môme  jour ,  à  on/.e 
heures  du  malin,  nous  limes  route  à  l'ouest; 
i\  midi,  nous  étions  à  trois  lieues  du  rivaj^o  , 
relevant  le  milieu  de  l'ile  au  nord.  Au  coucher 
du  soleil,  sa  partie   la  plus  méridionale,  qui 
est  aussi  la  plus  orientale,  nous  restait  à  l'csl  . 
et  la  i)his  occidentale,  entourée  de  brisants  qui 
s'étendent  à  trois  milles  en  nu-r,  au  nord.    Le 
3o.au  lever  de   l'aurore,   nous   découvrîmes 
l'île  d'Atooy,  qui  nous  restait  au  nord-ouest  un 
quart  ouest,  à  cinq  lieues  de  distance;  ù  neuf 
heures,   nous   n'en  étions  plu'-  nu'à  un  mille 
de  distance.  Sur  les  deux   heures ,   nous  lais- 
sâmes arriver  au  sud  ,  en  lonjçcant  la  côte  à  un 
mille  de  distance.  A  cinq  heures,  ayant  la  pointe 
sud  de  l'ile  à  l'est,  et  celle  de  l'ouest  au  nord- 
ouest,  nous  nn'nies  en  panne  vis-à-vis  un  en- 
foncement qui  nous  restait  au  nonl.  Dans  cette 
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position,  l'île  d'Onée-Heou  nous  n-stait  A 
l'ouest.  Le  3i  ,  au  lever  du  soleil,  nous  nous 
trouvions  ;\  trois  nulles  de  l'enfoncement  que 
nous  avions  quitté  la  veille.  Au  point  du  jour 
du  1"  janvier  1797,  nous  nous  trouvions  i\ 
trois  milles  de  dislanee  du  village  que  les  in- 
sulaires nomment  Woina,  Le  même  jour,  à 
cinq  heures  du  soir,  nous  réprimes  le  large. 

La  suilc  de  notre  navigation  pour  la  Chine 
est  décrite  au  chapilrc  septième. 
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Iles  Sandwich.  —  Sites  pittoresques. — Variété  des  fruits. 

—  Facilite  des  échanges.  —  Produits  de  l'industrie.  — 
Insulaires;  leur  intelligence  ,  leur  bonne  foi.  —  Hospi- 
talitd.  —  RencoXitrc  imprtivuc.  —  Habillements  des 
deux  sexes.  —  Natation  ;  adresse  des  insulaires  dans 
cet  exercice.  —  Courage  des  femmes.  —  Le  roi  Ta- 
maahmaah  ;  sa  force;  son  alfabilité. — Banquet  royal. 

—  Taboo.  —  Notes  diverses. 

Les  îles  d'Owliyliée ,  Woahoii  et  d'Atoiii  , 
et  les  autres  moins  con.sidérables  de  cet  ar- 
chipel, se  trouvent  sur  le  passage  des  vaisseaux 
espagnols  qui,  du  Mexique,  se  rendent  aux  Phi- 
lippines: cette  communication  est  d'ailleurs  peu 
importante.  Si  le  commerce  du  nord-ouest  de 
l'Amérique  avec  la  Chine  venait  à  tomber,  les 
bâtiments  paraîtraient  rarement  dans  ces  pa- 
rages :  les  Européens  ou  les  Américains  n'y 
trouvent  aucun  objet  de  spéculation,  à  l'ex- 
ception des  perles  ,  que  l'on  y  pêche  en  abon- 
dance. Quel  que  soit  le  motiiqui,  dans  la  suite 
des  temps  ,   attirera  les  navigateurs,   ils  ont 
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l'assurance,  en  parcourant  ces  parallèles,  de 
rencontrer  d'inépuisables  ressources  en  vivres 
et  en  rafraîchissements  de  toute  espèce. 

L'archipel  des  îles  Sandwich  fut  pour  nous 
un  nouvel  Eden.  A  l'approche  des  côtes  nous 
apercevions  une  population  nombreuse,  qui, 
disséminée  dans  les  campagnes  ,  animait  l'un 
des  sites  les  plus  riches  de  la  nature.  La  fraî- 
cheur de  la  verdure ,  la  beauté  des  arbres  ,  les 
uns  brillant  de  fleurs  à  peine  écloses,  les  autres 
s'affaissant  sous  le  poids  des  fruits  dorés  ,  les 
nuances  variées  de  lu  culture  ,  mille  ruisseaux 
serpenlant  dans  la  plaine,  et,  dans  le  lointain, 
les  trois  pics  perpendiculaires  du  Mouna-Kaah 
couronné  de  neige,  tel  fut  le  tableau  gracieux 
et  plein  de  majesté  qui  se  développa  tout-à- 
coup  devant  nous. 

Montercy  ,  dont  les  rivages  avaient  réjoui  nos 
yeux  fatigués  de  l'aspect  sombre  et  glacé  des 
contrées  du  nord,  était  désormais  banni  de 
notre  souvenir;  nous  regardions  presque  avec 
dédain  les  productions  qu'il  nous  avait  offer- 
tes. Aussitôt  que  notre  navire  eut  paru  devant 
Owhyhée.  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  s'ar- 
rêta dans  ses  heureux  parages,  de  nombreuses 
pirogues   couvrirent  la  nier  :  on  eût  dit  une 
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flottille  qui  nous  apportait  les  tributs  d'une 
nature  prodigue.  L'audacieux  insulaire  s'avan- 
çait vers  nous  jusqu'à  quatre  lieues  en  mer; 
les  flots  irrités,  les  tempêtes  ne  l'effrayaient 
pas  dans  sa  course  aventureuse  :  il  semblait, 
de  sa  frêle  nacelle ,  défier  le  péril. 

Le  pont  du  vaisseau  n'était  point  assez,  vaste 
pour  contenir  les  bananes,  les  giraumons,  les 
patates  ,  les  fruits  à  pain  ,  que  nous  livrait  une 
main  libérale.  Quelques  morceaux  de  fer,  des 
couteaux,  des  ciseaux,  des  limes,  des  scies, 
petites  et  grandes ,  des  haches  ,  des  vrilles,  des 
clous,  des  aiguilles,  étaient,  aux  yeux  des  in- 
sulaires ,  plus  précieux  que  l'or.  Les  animaux 
n'étaient  point  à  un  taux  plus  élevé  ;  dix  co- 
chons, de  cent  cinquante  livres  chacun,  nous 
furent  donnés  pourun  fusil  de  munition  et  quel- 
ques balles. 

Les  productions  de  la  terre  ne  sont  pas  l'u- 
nique richesse  des  habitants  d'Owhyhée;  l'in- 
dustrie a  aussi  ses  articles  d'échange ,  tels  que 
des  massues,  des  hameçons  de  nacre,  des  man- 
teaux tissus  de  plumes  d'un  rouge  éclatant, 
des  étoffes  .  des  tresses ,  des  cordages  ,  des  pa- 
niers en  osier  dont  on  se  sert  en  guise  d'oreil- 
leis  ,  des  nattes  d'un  tissu  très  délicat,  et  qui 
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surpasse  eu  perfection  tout  ce  que  j'avais  vu 
à  Madagascar,  3t  même  aux  ilesdes  Amis.  Des 
perles  d'une  belle  grosseur  nous  furent  aussi 
données  aux  mêmes  conditions  que  le  reste. 

Les  naturels  de  cet  archipel  sont  en  gé- 
néral d'une  beauté  remarquable;  ils  sont  ro- 
bustes et  alertes  ;  leur  physionomie  est  douce 
et  pleine  d'expressi3n;  leur  taille  élevée  sur- 
passe celle  des  Européens;  toutefois  ils  sont 
moins  grands  que  les  habitants  des  îles  des 
Amis,   mais  leur  caractère  est  plus  gai,  plus 
loyal  et  plus  communicatif.  Ils  étaient  tous  les 
jours  au  milieude  nous,  et  nous  aumilieu  d'eux  : 
aucun  acte ,  aucun  geste  ne  provoquèrent  notre 
défiance;  de  leur  côté,  ils  traitèrent  avec  nous 
avec  la  même  sécurité  que  si  nous  eussions  été 
leurs  compatriotes.  A  l'heure  de  la  retraite , 
lorsque  la  nuit  approchait,  quelques  uns  nous 
demandaient  comme  une  faveur  de  rester  à 
notre  bord  et  d'y  passer  la  nuit:  cette  complai- 
sance de  notre  part  n'eut  jamais  aucune  suite 
fâcheuse. 

La  franchise  et  l'affabilité  ne  sont  pas,  dans 
ces  insulaires ,  des  vertus  de  circonstance  ou 
de  calcul;  ils  agissent  les  uns  envers  les  autres 
avec  douceur  et  bonne  foi ,  et  dans  toutes  les 
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occasions,  dans  les  divers  lappoits  qu'ils  ont 
avec  les  étrangers,  jamais  ils  ne  démentent  cet 
heureux  caractère. 

S'ils  trouvent  l'occasion  de  rendre  service, 
de  témoigner  leur  obligeance,  ils  la  saisissent 
avec  empressement  :  il  semble  que  ce  soit  un 
plaisir  qu'on  leur  procure.  i\ous  devions  en- 
voyer le  canot  avec  quelques  futailles  pour  faire 
de  l'eau;  des  insulaires,  qui  montaient  une 
double  pirogue,  nous  demandèrent  avec  in- 
stance de  les  charger  de  ce  soin  :  nous  hési- 
tâmes un  peu ,  redoutant  la  tentation  qu'ils 
pourraient  avoir  de  s'omparer  des  é-ercles  de 
fer  ;  mais  leurs  prières  lurent  si  pressantes  qu'il 
fallut  céder  :  ils  firent  trois  voyages,  et  nous 
rendirent  nos  futailles  intactes. 

L'hospitalité,  ce  droit  si  sacré  que  l'Europe, 
qui  se  dit  la  terre  classique  de  la  civilisation  ,  a 
tant  de  fois  méconnu ,  s'est  réfugiée  chez  ces 
hommes  que  nous  qualifions  dédaigneusement 
du  nom  de  sauvages. 

Plusieurs  Anglais ,  des  Américains  ,  des  Es- 
pagnols, au  nombre  de  vingt-sept,  vivaient 
paisiblement  à  Owhyhée  et  dans  les  autres 
îles.  L'un  d'eux  me  raconta  qu'il  avait  quitté 
l'état  de  matelot,  fatigué  d'une  vie  errante  et 
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périlleuse.  Il  était  descendu  sur  cette  terre, 
qui  l'avait  adopté  ;  sans  fatigue,  et  presque  sans 
travail ,  il  s'était  fait  une  existence  douce  et 
agréable.  Si  les  récoltes  viennent  à  manquer , 
me  dit-il ,  les  fruits  des  arbres  et  les  racines 
succulentes  de  plusieurs  plantes  suffisent  pour 
nous  mettre  à  l'abri  de  la  disette.  Les  habi- 
tants étaient,  pour  ses  compagnons  et  pour  lui, 
autant  de  frères  :  en  respectant  leurs  usages  , 
leurs  mœurs,  ils  avaient  l'assurance  de  n'être 
gênés  en  rien  ;  il  y  avait  entre  les  nouveaux 
venus  et  les  naturels  une  heureuse  réciprocité 
de  tolérance  et  de  bons  procédés. 

La  plupart  des  étrangers  sont  mariés  ;  ils 
ont  des  enfants ,  et  tous  m'ont  parlé  de  leur 
situation  actuelle  avec  entliousiasme.  A  quel- 
ques uns  d'eux  je  parlai  de  patrie;  je  leur  rap- 
pelai les  lieux  qui  les  avaient  vus  naître  ;  je 
cherchai  à  faire  vibrer  les  fibres  de  leur  cœur 
à  des  souvenirs  si  doux ,  mais  ils  restèrent 
froids  et  indifférents  ;  en  réponse  aux  paroles 
de  sentiment  qui  m'échappaient ,  un  Anglais 
parodia  d'une  manière  burlesque  ces  mots  si 
connus  :  ubi  bene,  ibi  patria. 

On  s'imagine  bien  que  des  hommes  qui  re- 
noncent à  leur  pays ,  qu'aucun  lien  n'attache 
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plus  à  Jeur  t'umille,  ù  leurs  amis,  ue  sont  pas 
l'élite  des  citoyens  de  l'Europe  :  une  rencontre 
imprévue  me  ferait  croire  que  cette  idée  n'est 
pas  sans  fondement.  Parmi  les  réfugiés  volon- 
taires je  reconnus  deux  individus  que  le  lec- 
teur n'a  peut-être  pas  oubliés  ,  les  conspirateurs 
de  l'ile  d'Aptisterdam ,  Cook  et  Godwin.  Ils 
étaient  venus  à  notre  bord  ,  mêlés  avec  les  na- 
turels; à  mon  aspect,  ils  s'enfuirent  épouvantés, 
et  retournèrent  à  la  côte.  Puisse  le  ciel  leur 
pardonner  ainsi  que  je  leur  pardonne  î 

Le  capitaine  Barba,  qui  à  Port-Jackson  m'a- 
vait annoncé  la  saisie  de  l'Emilie^  avait  fait 
naufrage  sur  un  des  écueils  qui  bordent  l'ile 
de  Wohoo.  Une  partie  de  son  équipage  et  sa 
cargaison  avaient  été  sauvés  :  dans  son  mal- 
heur ,  secours  de  tout  genre  et  protection  lui 
avaient  été  généreusement  accordés.  Les  na- 
turels s'étaient  empressés  de  venir  à  son  aide  ; 
ils  avaient  recueilli  les  débris  du  naufrage.  Le 
capitaine  Barba  était  resté  parmi  eux;  dans 
son  isolement ,  lorsqu'il  n'avait  aucun  moyen 
de  résistance,  ses  marchandises  avaient  été  res- 
pectées. 

11  en  est  à  Owhyhée  comme  en  France, 
comme  dans  tous  les  pays  :  les  habitants  ne 
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sont  pas  satisfaits  de  leur  sort.  Enfants  ingrats 
de  la  nature ,  ils  dédaignent  le  riche  héritage 
qu'elle  leur  a  légué;  des  biens  qui  leur  sont 
inconnus  ont  des  charmes  pour  eux  que  n'ont 
point  des  biens  plus  réels,  et  qui  sont  sous  leurs 
yeux  ;  ils  jettent  au-delà  des  mers  des  regards 
inquiets  ;  ils  aspirent  à  franchir  le  vaste  es- 
pace qui  les  sépare  d'un  autre  monde  :  pres- 
que tous  nous  demandaient  à  être  admis  parmi 
nous ,  et  ce  ne  fut  f)as  sans  peine  que  nous 
leur  fîmes  com[)rendre  et  agréer  nos  refus. 

Ainsi  qu'à  Annamouka,  la  garde-robe  des  in- 
sulaires des  îles  Sandwich,  se  réduit  à  une  pièce 
d'étoffe  de  leur  fabrique,  dont  ils  s'envelop- 
pent depuis  les  épaules  jusqu'aux  talons,  lors- 
qu'ils ont  à  se  défendre  contre  l'intempérie  des 
saisons  ;  si  le  temps  est  doux  ,  ils  la  replient 
avec  grâce  autour  de  leur  ceinture. 

Les  femmes  coupent  leurs  cheveux  un  peu 
plus  longs  par-devant  que  par-derrière  ,  à  peu 
près  à  la  Titus  ;  les  hommes  les  tiennent  très 
ras  des  deux  côtés  de  la  tête  ,  mais  sur  le  mi- 
lieu ,  depuis  le  front  jusqu'à  la  ni^^'ie  du  cou, 
s'élève,  en  forme  de  casque,  une  bande  de  che- 
veux assez,  longs  ,  et  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  largeur  :  cette  coiffure  ne  leur  sied  pas  mal. 
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et  mètnc  elle  leur  donne  un  air  martial  (1). 
L'art  de  la  natation  est  pour  les  deux  sexes 


(1)  Les  femmes  des  îles  Sandwich  sont  belles  et  bien 
fuites.  Leur  habillement  consiste  en  dix  pièces  d'étoffes 
du  pays,  longues  de  trois  aunes  et  larges  de  trois  pieds, 
dont  elles  s'enveloppent  le  corps  et  qui  leur  descendent 
jusqu'à  mi-jambe.  L'étoffe  qu'elles  mettent  par-dessus 
est  ornée  de  très  jolis  dessins  et  ressemble  à  du  calicot 
imprimé.  Elles  mettent  par-dessus  tout  cela  une  pièce 
d'étoffe  d'environ  trois  aunes  de  long  et  autant  de  large, 
qui  est  ou  noire  ou  blanche,  ou  ornée  de  différents  des- 
sins. Elles  suspendent  à  leur  cou  un  petit  miroir  et  une 
pipe  ;  c'est  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  toilette. 
Elles  portent  aussi  un  crochet  d'ivoire  qu'elles  nom- 
ment/^a/^ra,  et  qu'elles  attachent  à  leur  cou  avec  des 
tresses  des  cheveux  de  leurs  amis.  Quelques  unes  por- 
tent les  cheveux  longs;  d'autres  les  tiennent  courts, 
les  relèvent  par-devant  et  les  saupoudrent  de  chaux. 
Elles  aiment  beaucoup  les  chemises  blanches  et  les 
mouchoirs  de  soie  noire. 

Les  hommes  portent  une  bande  d'étoffe  très  forte , 
qui  passe  entre  les  cuisses  et  fait  le  tour  des  reins. 
Comme  les  femmes,  ils  se  couvrent  les  épaules  d'une 
pièci:  d'étoffe.  Dans  de  certaines  occasions  solennelles, 
ils  portent  un  bonnet  et  un  manteau  de  plumes ,  qui 
leur  donnent  un  air  tout-à-fait  imposant.  En  hiver,  ils 
se  vêtissent  de  nattes  très  bien  peintes  et  bordées. 
(  Voyage  dr  M.  de  Kotzcùuc.  ) 
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la  branche  lu  plus  importante  de  l'éducation. 
Tous  les  matins  des  troupes  d'enfants  Je  huit 
à  douze  ans  se  livrent  à  cet  exercice  dans  les 
endroits  de  la  côte  où  le  ressac  a  le  plus  de 
violence.  Aides  d'une  planche  qu'ils  poussent 
en  avant,  ils  s'élancent  sur  le  sommet  des  va- 
gues ,  au  moment  où  elles  se  brisent  contre  les 
rochers  ;  ils  en  suivent  les  ondulations,  et  re- 
prennent le  chemin  de  la  mer,  pour  revenir 
au  rivage. 

Lorsque  la  mer  est  agitée,  l"s  pirogues  ne 
résistent  qu'avec  peine  à  la  fureur  des  Ilots;  on 
dirait  que  les  vagues écumeuses  qui  les  couvrent 
vont  les  entraîner  dans  l'abîme.  Les  insulaires 
sautent  à  la  mer;  ils  nagent  autour  de  leur  pi- 
rogue ,  les  uns  à  la  poupe ,  les  autres  à  la  proue  ; 
ils  la  soulèvent  tour  à  tour  aux  deux  extrémi- 
tés, et,  la  repoussant  par  saccade, ils  lui  com- 
muniquent un  mouvement  si  brusque  de  l'a- 
vant à  l'arrière ,  que  l'eau  jaillit  au  loin  :  lorsque 
la  pirogue  est  à  sec ,  chacun  remonte  lestement 
à  sa  place ,  et  les  voilà  pagayant  vers  le  rivage 
comme  s'il  ne  leur  était  rien  arrivé. 

Les  pirogues  ont  vingt  à  vingt-cinq  pieds  de 
longueur,  sur  dix-huit  pouces  de  largeur  et 
douze  à  quinze  de  profondeur.    Ainsi  qu'aux 
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pirogues  des  ilC'*  des  Amis,  les  deux  <;xtrt'uii- 
tés  sont  plus  ou  moins  relevées.  Il  est  aisé  de 
juger,  d'après  dételles  proportions,  qu'elles 
ne  peuvent  conserver  leur  aplomb  sans  le  se- 
cours du  balancier  ;  celles  qui  sont  accouplées, 
et  que, par  cette  raison,  on  appelle  doubles, 
peuvent  s'en  passer. 

Pour  affronter  l'océan,  sans  autres  secours 
que  celui  d'aussi  frêles  embarcations ,  il  faut 
au?i  insulaires  un  courage  plus  qu'humain  ,  ou 
du  moins  une  grande  habitude  de  lutter  avec 
le  terrible  élément  qui  les  environne.  On  se- 
rait tenté  de  croire  qu'ils  ont  quelque  chose  de 
commun  avec  les  amphibies;  je  les  ai  vus  plon- 
ger sous  l'eau,  et  rester  fort  long-tenqis  sans 
avoir  besoin  de  respirer  l'air  extérieur. 

Un  bâtiment  avait  été  obligé  de  laisser  une 
ancre  dans  la  baie,  à  la  profondeur  de  vingt 
brasses  ;  une  masse  de  fer  aussi  considérable 
était  une  puissante  amorce  pour  les  naturels. 
Quelques  uns  se  jettent  à  l'eau;  ils  dégagent 
l'ancre  des  rochers  oii  elle  est  accrochée,  et 
la  roulentsurle  fond  de  la  mer  jusqu'à  la  grève, 
avec  autant  d'aisance  que  s'ils  eussent  été  à 
pied  sec.  Dans  le  long  intervalle  de  temps  qu'a- 
vait exigé  une  opération  aussi  dilllcile  ,  ils  ne 
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s'étaient  mon  1res  que  rarement  à  la  surface  de 
l'eau,  et  avaient  disparu  avec  la  rapidité  de 
l'éclair. 

Les  femmes  ne  le  cèdent  pas  aux  hommes 
en  adresse  et  en  vigueur;  à  trois  quarts  de  lieue 
en  mer,  et  au  milieu  des  ténèbres,  elles  attei- 
gnaient le  lavire  en  nageant ,  et  le  lendenuiiu, 
avant  que  le  jour  eût  reparu  ,  elles  nageaient  de 
nouveau  vers  la  côte  ;  les  requins  les  accompa- 
gnaient dans  ce  long  trajet  ;  ce  sinistre  cor- 
tège ne  les  effrayait  pas. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  civilisation  et 
les  arts  ont  fait  quelques  progrès  jiarmi  les  ha- 
bitants des  îles  Sandwich;  l'intelligence  et  l'é- 
nergie dont  ils  sont  doués  leur  en  présage  de 
plus  grands  encore  :  si  le  goût  du  travail  fé- 
conde un  sol  que  la  providence  a  comblé  de 
tous  ses  dons,  cette  contrée  est  appelée  à 
prendre  rang  parmi  les  nations  les  plus  lloris- 
santes.  Les  diverses  branches  d'épicerie  y  trou- 
veraient un  climat  qui  leur  convient  ;  cette  cul- 
ture offrirait  au  commerce  des  chances  avan- 
tageuses, et  assurerait  aux  naturels  des 
relations  plus   fréquentes   (i). 


(i)  Les  îles  Sandwich   sont   an  nombre  de   U'eize  ; 
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îiC  I /|  rlrcnmbro.  pendant  notre  sejuiir  dans 
lrs))aragc.s  d'()\vhyliéc,un  grand  mouvement  se 
ritcntcndrcsurlacotescptenfrionalcdu  londde 
la  baie,  où  se  trouve  un  village  qu'un  ('•pais  bos- 
quet de  eoeoticrs sépare  de  la  mer  ;  c'était  le  roi 
Tamaalimaali  qui  se  préparait  à  nous  faire  une 
visite.  Des  cris  de  joie,  expression  spontanée 

elles  ont  élt'  (It'couvcrlcs  par  Cook,  en  1778;  on  évalue 
l(>ur.s  supvrlicic.H   réunies  à  environ  deux  niillu  lieues 
carrées,  et  leur  populatinn  à  quiiU'e  cent  mille  linl)i- 
tanla.  La  plupart  île  ces  îles  sont  utonlagiieuse»  ;  elles 
paraissent  arides  et  ollVenl  des  indi("es  d'une  origine 
volcanique.  Le  sol ,  quoique  fertile  en  beaucoup  d'en- 
droits ,    ne   présente  pas  ce|>end;int   aux    regards    une 
végétation  aussi  belle  (|u'à  Olahiti ,  mais  l'industrie  des 
habitants  supplée  à  ce  que  la  nature  leur  a  refusé,  cl 
on  remarque   partout  une  culture  Uès  soignée.    Klles 
produisent  l'arbre  à  pain,   l'arbre  à  papier,  la  canne  à 
sucre  qui  y  alieiul  de  grandes  dinu-nsions  ;  des  yarns, 
des  plantains  ,  des  arbres  à  épices  ,  du  pisang  ,  du  bois 
de  sandal  ,  des  bananes ,  des  noix  de  coco ,  des  inftros, 
des  patates  douces,  des  melons,  des  cbâlaignes  ,   du 
maïs ,   du   tabac  ,   et  surtout  de  la  racine  de  taro  ,  la 
principale  nourriture  des  habitants. 

Avant  l'arrivée  des  Européen-;  ,  ou  n'y  connaissait 
d'autre^  quadrupèdes  que  des  chiens  ,  des  rats  ,  des  co- 
chons, des  lapins;  on  y  Irouvail  aussi  de  la  V(daille.  Il 
y  a  anjourd'liui  du  bétail,  des  chevaux  ,  des  moutons  , 


Ml 


^'l  .;*.-*  A», 


DU    CAPlTAINi:    l'IiriON.  lâç) 

de  rainoiir  do  soh  sujets,  l'acconipstguniciit 
sur  son  p.'issap*.  Au  lcv»'r  du  soleil,  sa  ma- 
jesté owliyliicMinc  sVmbarqua  sur  une  pirogue 
qu'entouraient  plus  de  soixante  autres,  <>t  se 
dirigea  vers  le  navire. 

'laniaalimaah  était  un  des  plus  beaux  hom- 
mes que  j'eusse  vus;  sa  taille  de  cinq  pie<I>« 

des  chèvres,  etc.  Le»  oiseaux  y  srtiil  nombreux  et  très 
beaux,  mais  les  espèces  ne  soiil  pas  niullipliécs. 

Les  habitants  sont  en  général  au-dessus  de  la  taille 
comminie  ot  très  forts.  Ils  niart^hcnl  avec  gr.ice,  tou- 
rent  avec  beaucoup  de  vitesse,  cl  sont  très  susceptibles 
de  résister  à  la  iatiguc.  Les  deux  sex'.-s  ont,  en  général, 
Tabord  l'ranc  et  ouvert,  mais  les  i'cnimes  ont,  de  plus 
que  les  homm(.>s,  beaucoup  de  sensibilité  et  de  douceur 
dans  le  re|j[ard. 

Le  climat  de  ces  îles  dilTère  peu  de  celui  des  Antillei:, 
qui  se  trouvent  sous  la  même  latitude,  mais  du  côté  op- 
posé du  nouvel  hémisphère,  'l'ouletois  elles  ont  un 
avantage  sur  ces  dernières,  c'est  d'être  exemples  des 
terribles  ouragans  qui  les  ravagent  si  fréquemment. 

L'agriculture,  la  pêche  et  la  chasse,  la  construction 
d'embarcations  ,  la  faltrication  do  dillerenles  étofl'os 
avec  l'écon  e  de  mûrier,  celle  des  nattes  de  toutes  les 
dimensions  et  de  toutes  les  nuances  ,  de  filtls  ,  d'us- 
tensiles de  c'iiasse,  etc. ,  forment  la  principale  occupa- 
tion des  basses  classes. 

Ces  insulaires  fréquentent  la  côte  nord-ouest  de  l'A- 
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six  pouces  avait  les  plus  heureuses  proportions; 
sur  son  visage  respirait  une  mâle  iierté  que 
tempérait  la  douceur;  ses  manières  étaient  no- 
bles et  faciles.  On  comparait  le  prince  Tamaah- 
maah  à  un  Apollon  ;  uu  des  Européens  dit 
qu'il  avait  la  force  et  la  valeur  de  ce  dieu.  11 
était  vêtu  d'un  drap  bleu  d'Angleterre,  retom- 
bant des  épaules  jusqu'aux  talons;  il  avait, 
ainsi  que  les  autres  Indiens .  la  tète,  les  bras  , 
les  jambes  et  les  pieds  nus. 

incrique,où  ils  portent  des  aiipnivisionncmeiMs  de  bou- 
che ,  qu'ils  échangent  contre  des  peniix  de  loutres.  Ils 
expédient  celles-ci  en  Chine  ,  où  elles  sont  fort  recher- 
chées ,  ainsi  que  leur  bois  de  sandol  et  leur  nacrn  do 
perle. 

La  population  est  divisée  en  ijuatre  dusses  :  les  prr- 
tres,  les  nobles  ,  la  caste  moyenne  qui  est  la  plus  nom- 
breuse ,  et  une  quatrième  qui  est  très  méprisée  rt 
qui  ne  se  compose  que  d'im  petit  nombre  d'individus. 
Le  roi  est  appelé  Hicri-ei-Moka  ,  c'est-à-dire  chef  ou 
seigneur  des  îles  ou  de  l'île.  Chaque  prince  est  llirri- 
Nuc  ou  grand  seigneur.  Toutes  les  terres  sont  censées 
appartenir  au  seigneur  de  l'île,  et  les  nobles  ne  les  pos- 
sèdent qu'à  litre  de  fief  héréditaire  ,  mais  inaliénables. 
Les  laboureurs  sont  les  fermiers  oti  les  paysans  des  sei- 
gneurs féodaux  et  du  roi;  toiit(;s  ces  terres  paient  un 
tribut  au  roi. 

(  Diclioiiiutirr  i^cogm/thif/nr.  ] 
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Tamaamaah  possédait  des  connaissances 
étendue»  sur  nos  constructions  navales  ;  il  ne 
montra  pas  de  surprise  en  parcourant  le  na- 
vire; il  nous  interrogea,  d'une  manière  claire 
et  précise,  sur  les  différentes  parties  de  la  char- 
pente, sur  les  manœuvres  et  lesgréments,  et  il 
écouta  et  saisit  avec  rapidité  les  explications 
qui  lui  furent  données  ;  même  il  parut  prendre 
plaisir  à  les  faire  comprendre  à  ceux  de  ses 
ofïiciers  qui  se  tenaient  à  ses  côtés. 

Il  y  a  tel  souverain  en  Europe  qui  jettera  un 
œil  de  dédain  sur  le  banquet  de  Tamaah- 
maali:  car,  il  faut  bien  l'avouer ,  l'art  de  la  gas- 
tronomie n'est  point  aussi  avancé  à  Owliyliée 
qu'à  Paris  et  à  Londres,  et  l'on  n'a  point  jugé 
à  propos  d'y  établir  ,  aux  dépens  des  sujets , 
une  liste  civile  que  grossit  annuellement  Im- 
satiable  appétit  de  ces  brillants  oisifs,  qui  s'ho- 
norent du  titre  de  courtisans.  Tamaahmaah 
fit  apporter  son  dîner  à  bord  ;  avee  une  grâce 
toute  royale  ,  il  nous  pria  d'y  prendre  part.  Il 
n'y  avait  sur  la  table  que  deux  plats  ,  l'un 
composé  d'une  pâte  molle  que  les  insulaires 
appellent  tavroo  ,  l'autre  d'un  chien  rôti.  Le 
lavroo  est  fort  acide;  il  ne  lïalta  point  mon 
palais.  Quant   au  chien  rôli  ,  ntalgré  les  iu- 
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Stances  du  prince  et  les  exhortations  des  Eu- 
ropéens domiciliés ,  il  me  fut  impossible  d'en 
goûter. 

A  son  départ  ,  Tamaahmaah  dirigea  sa 
marche  vers  la  baie  d'où  il  était  sorti  le  matin  , 
entre  d'énormes  rochers  et  une  montagne  qui 
s'élève  perpendiculairement  à  une  grande  hau- 
teur et  une  plage  de  sable  ,  faisant  face  au  vil- 
lage de  Karakaoua  ;  ce  fut  en  ce  lieu  que  le  roi 
s'arrêta  ainsi  que  son  cortège. 

Trente  guerriers  ,  armés  de  longues  lances 
ou  zagaies  ,  étaient  placés  sur  deux  rangs.  Un 
long  houra  se  lit  entendre.  Le  roi  s'avança  au 
milieu  des  guerriers  ;  chacun  d'eux  ,  de  droite 
et  de  gauche,  lança  d'une  main  ferme  ,  sa  za- 
gaie  contre  Tamaahmaah  ;  celui-ci ,  sans  autre 
bouclier  que  sa  lance ,  para  tous  les  coups , 
écarta  tous  lus  traits  qui  semblaient,  -  îme 
par  enchantement ,  venir  expirer  à  ses  pieds. 

Deux  jours  après,  Tamaahmaah,  charmé 
de  l'accueil  que  nous  lui  avions  fait ,  revint  à 
notre  bord.  Cette  fois  plus  de  deux  cents  piro- 
gues ,  doubles  et  simples,  lui  servaient  de 
cortège.  Il  avait  auprès  de  lui  la  plus  grande 
partie  de  fa  famille ,  et  trois  de  ses  femmes. 
Leur  grâce  ,  l'élégance  de  leur  taille  ,  et  plus 
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encore  l'affabilité  de  leurs  manières  ,  leur  va- 
lurent nos  hommages.  Les  derniers  adieux  se 
Itrcnt ,  de  part  et  d'autre,  avec  tous  les  signes 
de  la  plus  franche  amitié. 

Ovvhyhée  est  la  capitale  de  Tamaahmaah. 
La  puissance  de  ce  prince  s'étend  sur  toutes  les 
lies  de  l'archipel.  11  a  fait  construire  ,  par  des 
ouvriers  européens ,  une  goélette  sur  laquelle 
il  s'embarque  pour  visiter  les  iles  de  sa  dépen- 
dance ,  et,  s'il  y  a  lieu  ,  pour  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir. 

A  son  arrivée  dans  une  île  ,  letaboo  com- 
mence ;  il  est  défendu  à  tous  les  insulaires  de 
s'occuper  d'aucune  affaire,  à  moins  que  le  sou- 
verain n'ait  levé  cette  espèce  d'interdit.  Pen- 
dant le  taboo  ,  aucun  insulaire  ne  vint  à  notre 
bord  :  il  paraît  que  les  étrangers  ne  sont  pas 
soumis  à  cette  loi  sévère  ;  ils  ne  discontinuèrent 
pas  leurs  visites  ,  mais  je  ne  pus  obtenir  ni 
d'eux  ,  ni  des  naturels  aucune  explication  sur 
cette  prérogative  royale  (i). 

(i)  Nous  croyons  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt  l'ex- 
irail  de  quelques  voyages  plus  récents  aux  îles  Sand- 
wich, qui  nous  semblent  compléter  le  récit  de  M.  l'éron. 

^1  M.  Olto  (le  Kolzebue,  olUcier  de  la  marine  russe  , 
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C'est  dans  l'île  d'Owhyhée,  dans  la  baie  de 
Karakaoua,  que Cooka  péri  sous  le.s  conpsd'une 
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s'embarqua,  en  i8i5  ,  sur  le  brick  h  Ruhck ,  de  cent 
quatre-vingts  tonneaux.  Vers  la  lin  de  novembre  il  pa- 
rut devant  Owhyhée.  Le  roi  Tamaahmaah  Tayant  invité 
à  descendre  à  t«^rre  ,  il  débarqua  dans  une  petite  baie , 
près  d'un  joli  bois  de  palmiers  qui  ombrageait  de  pe- 
tites cabanes  en  joncs.  A  droite  on  voyait ,  au  milieu 
de  quelques  beaux  bananiers,  deux  maisons  b&ties  en 
pierres,  à  l'européenoe  ;  à  gau<jhe  ,  près  du  rivage  ,  se 
trouvait,  sur  une  élévation  artiûciolle,  le  moraï  ou 
temple  du  roi ,  entouré  d'idoles  colossales  en  1/ois.  A 
l'extrémité  de  la  vallée  s'élève  la  montagne  de  Mon- 
na-Worocay,  dont  on  estime  l'élévation  à  environ  mille 
sept  cents  toises.  Sa  pente  ,  qui  est  assez  douce,  est 
en  partie  cultivée  et  en  partie  couverte  de  bois ,  au 
milieu  desquels  s'élèvent  des  roches  basaltiques,  qui 
rendent  tout  ce  paysage  extrêmement  pittoresque. 

nUn  certain  nombre  d'Indiens  était  rangé  en  bataille 
sur  le  rivage.  Le  roi  Tamaahmaah  ,  accompagné  de 
ses  principaux  officiers  ,  vint  au-devant  de  M.  de  Rot- 
zebue ,  jusqu'au  lieu  du  débarquement ,  et  lui  toucha 
amicalement  la  main.  Il  le  conduisit  ensuite  à  travers 
une  foule  de  spectateurs  attirés  par  la  circonstance, 
mais  d'ailleurs  fort  réservés  ,  .\  s®n  palais  construit  en 
joncs,  ù  la  manière  du  pays,  consistant  en  un  seul  ap- 
partement, et  ouvert  de  tous  côtés  pour  mieux  y  laisser 
circuler  l'air.   Il  possède  plusieurs  maisons  bâties  en 
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multitude  égarée.  Le  i4  février  1779,  jour  de 
deuil  et  d'éternels  regiets  ,  le  premier  de  nos 
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pierres,  <\  l'européenne,  mais  il  les  trouve  moins  agréa- 
bles que  celles  en  joncs. 

>: Sa  majesté  était  vêtue  d'une  chemise  blanche,  un 
pantalon  bleu ,  une  veste  rouge  et  une  cravate  de  cou- 
leur, mais  ce  n'était  là  qu'une  espèce  de  négligé,  car 
elle  a  plusieurs  uniformes  brodés.  Ses  officiers  étaient 
habillés  d'une  manière  plus  singulière.  Les  uns  n'a- 
vaient qu'une  souqucnille  noire  ,  les  autres  portaient 
des  vestes  et  des  habits  de  différentes  couleurs  qui  pa- 
raissaient évidemment  n'avoir  pas  été  faits  pour  leur 
taille  ,  et  dans  lesquels  ils  ne  pouvaient  se  mouvoir. 
Les  sentinelles  placées  à  la  porte  n'avaient  d'autres  vê- 
tements qu^une  ceinture,  i\  laquelle  étaient  attachées 
une  giberne  et  une  paire  de  pistolets  ;  elles  étaient  de 
plus  armées  de  fusils. 

oTamaahmaah  fit  servir  du  vin  aux  ofliciers  russes 
et  but  lui-même  à  leur  santé;  M  dit  ensuite  à  M.  de 
Kotzebue:  «  J'apprends  que  tu  commandes  un  vaisseau 
de  guerre ,  que  tu  as  entrepris  un  voyage  du  même 
genre  que  Cook  et  Vancouver,  et  que  tu  ne  fais  pas  le 
comirierce  :  mon  intention  est  donc  de  te  pourvoir  g/n- 
tis  de  tous  les  objets  que  mon  île  produit  ;  ceci  est  une 
afliiii'c  entendue  ;  nous  n'en  parlerons  plus.  » 

«Après  CfcUe  entrevue,  les  voyageurs  ,  en  ayant  ob- 
hnu  In  permission  du  roi  ,  allèrent  rcntlrc  visite  à  la 
reine  Kahamanna.   La  maison  qu'habitait   celle   priiî- 
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iiîivigateurs,  le  héros  de  J'hurnanité,  a  lormini'; 
sa  carrière  sur  cette  même  plage  où  les  Euro- 

ocssc  était  élégamment  bâtie,  et  Tintéricur  en  était  très 
propre,  lis  la  trouvèrent  en  société  avec  deux  autres 
femmes  du  roi,  et  ils  furent  également  bien  reçus  pai- 
loutes  les  trois.  Ces  dames  étaient  assises  sur  de  jolies 
nattes,  et  soigneusement  enveloppées  dans  une  robe 
de  très  belle  étoffe  du  pays;  leurs  cheveux,  enduits 
d'une  substance  gluante  et  blanchritrc ,  contrastaient 
assez  singulièrement  avec  la  coiilou»;  foncée  de  leur 
(eint. 

»Au  moment  où  M.  de  Kotzebue  entra,  Kabumaniia 
fumait  :  après  l'avoir  engagé  à  s'.iseoir,  elle  lui  oflVit 
une  pipe,  et,  sur  son  refus,  elle  la  passa  à  sa  voisine. 

»En  quittant  la  reine,  i>l.  de  Kotzebue  se  rendit  au- 
près du  fds  du  roi.  L'interprète  l'informa  que,  comme 
héritier  du  In'me  ,  ce  prince  remplissait  déjà  quelques 
unes  des  fondions  sacerdotales  de  son  père  ,  fonctions 
qui ,  imprimant  un  caractère  sacré  à  celui  qui  en  est 
revêtu,  lui  assurent  que  le  trône  ne  lui  sera  pas  dis- 
puté ,  et  dont  l'importance  est  telle  que  quiconqu»; 
cherche  à  le  voir  ])endant  le  jour ,  encourt  la  peine  ca- 
pitale. Le  prince  actuel  ,  depuis  le  moment  qii'il  les 
exerce,  a  pris  le  nom  de  Lio-Lio  ,  c'est-à-dire  ,  chien 
<les  chiens. 

»Nous  entrâmes,  dit  M.  de  Kotzebue,  dans  une  pe- 
tite maison  où  nous  trouvâmes  Lio-liio  nonchalammml 
couclitl  «ur  une  natte,  à  plat  ventre,  et  qui  levii  à  peine 
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péens  trouvent  jaujourdliui  amitié  et  protec- 
tion. Par  quelle  fatalité  ce  peuple ,  si  remar- 
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la  tête  à  notre  arrivée.  Près  de  lui  étaient  quelques  sol- 
<lat8  armés  de  mousquets ,  et  chargés  de  veiller  à  sa 
sûreté,  ainsi  qu'un  jeune  homme  de  bonne  mine  qui 
chassait  les  mouches  avec  une  touffe  de  plumes  rouges, 
et  que  j'aurais  plutôt  pris  pour  le  prince  que  l'autre. 
Lio-Lio  ,  qui  élail  d'une  corpulence  extrême  ,  pouvait 
avoir  à  peine  vingt-deux  ans.  Il  est  réellement  fAcheux 
que  Taninahmnah  ,  qui  a  acquis  une  véritable  gloire  par 
la  sagesse  de  son  gouvernement,  et  jeté  les  fondements 
de  la  civilisation  de  son  peuple,  n'ait  pas  un  successeur 
digne  de  lui. 

»  Après  ces  deux  visites,  AI.  de  liotzebue  et  ses  ofTi- 
t-icrs  retournèrent  auprès  du  roi,  qui  les  conduisit  à  une 
jolie  petite  maison  située  près  d'un  moral,  et  où  ils  trou- 
vèrent une  table  servie  à  l'européenne.  Les  mets  con- 
sistaient en  un  porc  rôti,  des  patates  ,  des  yams  et  des 
racines  de  taro  cuites.  Le  roi  et  les  ministres  assistèrent 
au  repas  ,  mais  sans  y  prendre  part ,  prétendant  que  ce 
jour  là  il  ne  leur  était  pas  permis  de  manger  du  co- 
chon. 

»II  est  détendu  aux  femmes,  sous  peine  de  mort, 
d'être  présentes  aux  repas  des  hommes  ;  ce  qui  fait  que 
rhaquc  famille  a  ,  outre  la  maison  d'habitation  com- 
mune ,  deux  autres  bAtiments  dont  l'un  sert  de  réfec- 
toire aux  hommes  et  l'autre  aux  femmes. 

»  l'cndanJ  le  dîner,  le  roi  parla  betniroup;  il  adressait 


— ■  '^"X  wra-^^  *i. 


k^m 


r^rmr—^iej^^? 


I  liawii  . III 


'"  î;i 


1. 


iGS 


M  li  M  o  i  a  E  s 


quablc  par  su  bonté,  par  sa   douceur,   a-l-il 
versé  le  saup  du  juste,  de  rhonime  de  bien? 


d'ubord  la  parole  à  M.  de  Kotzcbuc  ,  ut  ensuite  ù  ses 
ministres,  qui  riuicnt  du  bon  cœur  du  ses  plaisanteries. 
Il  uiiuu  beaucoup  le  vin  ,  mais  il  en  use  modérément , 
tout  en  ayant  soin  que  les  verres  de  ses  convives  soient 
pleins. 

»  Après  le  diner,  Tumaahmaah  iit  présenter  ù  M.  de 
Kotzebue,  par  un  de  ses  ministres  ,  une  fraise  de  plu- 
mes artistement  travaillée,  qu'il  avait  portée  Ini-même 
dans  différentes  circonstances  solennelles ,  et  chargea 
son  interprète  de  lui  dire  qu'il  l'envoyait  ù  rempcrour 
Alexandre  ,  comme  un  témoignage  de  su  considération. 

»£n  partant  de  la  maison  où  le  diner  avait  eu  lien  , 
le  roi  ordonna  de  bien  traiter  les  hommes  de  l'équipage 
du  Rurick ,  qui  montaient  lu  chaloupe  du  capitaine  ,  et 
un  les  servit  ù  peu  près  de  lu  même  manière  que  leurs 
oinciers. 

»Tamaahmauh  se  rendit  ensuite  ù  son  moraï;  en  y 
arrivant,  il  embrassa  une  des  idoles  à  laquelle  étaient 
suspendues  plusieurs  offrandes  de  porc  et  de  fruits ,  en 
disant  aux  Russes  :  «  Voilà  les  dieux  que  j'adore  ;  j'i- 
gnore f  en  agissant  ainsi ,  si  je  fais  bien  ou  mal ,  mais 
je  suis  la  croyance  de  mes  pères,  qui  ne  saurait  être 
mauvaise ,  puisqu'elle  ne  me  prescrit  rien  de  condam- 
nable. » 

«Après  être  resté  seul  pendant  quelques  instants  dans 
son  moraï,  Tumaahmaah  revint  uvxîc  les  voyageurs  ;'i 
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J'ai  visite  les  lieux  OÙ  Cook  a  succombe.  Deux 
cocotiers  sont  debout  :  ils  portent  les  traces  des 


In  maison  où  il  les  avait  d'abord  reçus ,  et  lu  se  flt  ser- 
vir son  dîner,  consistant  en  poisson  bouilli,  yains, 
racine  de  taro,  et  un  petit  oiseau  de  la  grosseur  d'un 
moineau,  lequel  étant  très  rare,  est  uniquement  ré- 
servé pour  la  table  du  roi.  Pendant  tout  le  temps  du 
repas ,  il  se  servit  de  ses  doigts  au  lieu  de  fourchette 
et  de  cuillère  ;  et  ayant  remarqué  que  IVl.  de  Kolzebue  en 
était  surpris  ,  il  lui  dit  :  a  C'est  là  l'usage  de  mon  pays, 
je  ne  veux  pas  en  changer.  » 

A  peu  près  û  la  même  époque ,  la  goiUettc  la  Co- 
lombia,  de  Londres,  se  trouva  dans  les  eaux  d'Owhy- 
héc. 

tt  Nous  fûmes  abordés  ,  dit  M.  Corney ,  capitaine 
en  second ,  par  plusieurs  naturels  du  pays.  Ils  nous  in- 
formèrent que  Tumaahmaah  se  trouvait  au  village  de 
Tyroa.  Nous  nous  dirigeâmes  en  conséquence  vers  cet 
endroit. 

•  Le  lendemain  ,  vers  minuit ,  nous  arrivâmes  ù  Ty* 
roa ,  et  nous  saluâmes  le  roi  par  une  décharge  d'artil- 
lerie. Le  subrécarguc  s'étant  rendu  à  terre,  revint  bien- 
tôt ù  bord  avec  le  roi  Tamaahmaah. 

I  Ce  prince  portait  une  chemise  de  couleur ,  des  cu- 
lottes de  velours  à  petites  côtes,  un  gilet  rouge  ,  de 
gros  souliers  ,  des  bas  de  laine  et  une  cravate  de  soit- 
noire  ;  il  n'avait  point  d'habit.  C'est  un  homme  d'une 
taille  élevée  ,  fort  et  bien  bAli.  II  a  le  nez  légèrement 
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boulets  que  la  frégate  la  Résolution  tira  sur  les 
insulaires.  La  vengeance  fut  juste,  mais  elle 
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aplati ,  et  la  lèvre  âiipùrie urc  un  peu  relevée  ;  l'une  et 
l'autre  sont  épaisses  ;  sa  physionomie  est  franche  et  ou- 
verte. 

«Nous  levAmcs  II 'ancre  pour  nous  rapprocher  du  ri- 
vage. Une  multitude  de  canots  couvrirent  alors  la  mer; 
on  peu  de  temps  il  y  en  eut  plus  de  quatre-vingts,  por- 
tant depuis  trois  jusqu'il  dix  hommes  ,  indépendam- 
ment do  plusieurs  centaines  d'hommes  ,  do  femmes  et 
d'enfants  qui  nageaient  autour  du  bAliment,  sans  s'in- 
quiéter des  requins.  Le  capitaine ,  un  peu  effrayé  d'en 
voir  autant  ù  bord,  pria  le  roi  do  les  renvoyer.  Celui- 
«;i  prit  alors  une  pique  ,  dit  quelques  mots  ,  et  en  un 
instant  le  btltiment  fut  évacué.  Lu  roi  nous  engagea 
ensuite  ù  hisser  le  pavillon  blanc  ;  ce  qui ,  dans  ce  pays, 
est  un  signe  d'interdiction  ,  et  ordonna  i\  deux  do  ses 
hiknnis  ou  officiers  de  rester  i\  bord  pour  empêcher 
les  indigènes  de  nous  voler.  Tamaahmaah  dhia  ù  notre 
bord  et  y  resta  toute  la  journée ,  avec  ses  femmes  et 
SCS  piincipaux  officiers;  mais  comme  il  leur  est  défen- 
du d(!  toucher  ù  des  provisions  de  mer  ,  ils  firent  ve- 
nir de  terre  tout  ce  dont  ils  eurent  besoin.  Nous  re- 
marquâmes que  les  différents  vases  ou  ustensiles  dont 
le  roi  s'était  servi ,  furent  soigneusement  renvoyés  à 
icrre  par  ses  ordres.  »> 

Le  capitaine   Freycinel  passa    on  août  1819  devant 
Onhyhér:  le  roi  Titniaahniaah  était  mort  il  y  avait  peu 
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ne  rendit  pas  Cook  ù  la  vie  :  ce  thâlimciil  n'a 
rlé  qu'un  faible  dédommagement  des  regrets 


de   temps.  Le  peu  de  capacité  de  son  ÙU  ninû  inisaii 
craindre  de  grands  changements  dans  les  îles  Sandwich, 
que  Ttimaahmaah  avait  su  pendant  de  longues  année:* 
maintenir  sous  son  ohéissancc.  Les  journaux  ont  an- 
noncé, il  y  a  peu  de  temps,  que  le  successeur  de  Ta- 
maahmaah  et  la  reine  ,   son  épouse ,  étaient  débarqués 
en  Angleterre ,  et  qu'ils  y  avaient   reçu  un  hrillant  ac- 
cueil. Cette  visite  est  un  hommage  que  le  vassal 
il  !«on  souverain.  Depuis  179/i)  '>"  passage     lu  Vancou- 
ver aux  îles  Sandwich,  Tamuahmaah  s'est  reconnu  sujet 
de  la  Grunde-Iiretngne.  Dus  nouvelles  presque  aussi  ré- 
centes ont  appris  que  les  naturels  de  ces  contrées  ,  qui 
jusqu'alors  n'avaient  adoré    que  les  idoles,  et  faisaient 
inAine  des  sacrifices  humains ,  y  ont  tout-i\-coup  re- 
noncé ,  et  qu'ils  ont  livré  aux  flammes  les  objets  de  leur 
ancienne  croyance.   Cette  révolution  religieuse   avait 
d'abord  eu  lieu  à  Owhyhée  ,  et  ensuite  ù  Wohaou  (>l 
à  Atoui ,  sans  la  moindre  opposition.   Voici  quelques 
détails  sur  les  cérémonies  religieuses  de  ces  peuples  et 
Hur  leurs  superstitions,  telles  qu'elles  ont  existé  avani 
ce  dernier  événement. 

«  Il  y  a  plusieurs  moraïs  ou  ttanpies  qui  sont  entou- 
rés d'enclos  surmontés  de  pavillons  blancs.  A  lu  nou- 
velle lune  ,  les  prêtres,  les  chefs  et  les  liikanis  vont  y 
porter  des  cochons  ,  des  pbuilains  et  de»  noix  de  eocd 
qu'ils  déposent  devant  les  images  en  bois  de  leurs  dieux. 
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du  monde  et  de  ceuxdes  meurtriers  eux-mêmes. 
Que  d'autres  répandent  des  larmes  sur  la  tombe 


u  i> 


Us  restent  trois  nuits  et  deux  jours  dans  l'église,  priant 
et  mangeant  du  porc  rôti.  A  chacune  des  autres  phases 
de  la  lune  f  ils  répètent  la  même  cérémonie  ,  mais  elle 
ne  dure  que  deux  nuits  et  un  jour.  Pendant  ce  temps  , 
il  est  défendu  aux  femmes  d'aller  ù  la  mer  en  canot  ou 
autrement ,  et  elles  doivent  se  tenir  au  moins  à  cent 
vingt  pieds  de  Téglise.  Le  peuple  a  la  plus  profonde 
vénération  pour  les  chefs  et  pour  les  prêtres ,  qui  ont 
bien  soin  de  le  tenir  dans  l'ignorance  la  plus  complète, 
même  en  ce  qui  concerne  la  religion. 

»La  mucka-hité  ou  grande  fête  annuelle  commence 
en  novembre.  Le  roi  en  fait  l'ouverture  de  la  manière 
suivante  :  il  se  place ,  sans  défense ,  à  une  certaine  dis- 
tance de  trois  guerriers  qui  doivent  lui  lancer  succes- 
sivement leur  javelot.  On  choisit  ordinairement  les 
hommes  les  plus  adroits.  Le  roi  saisit  au  vol  le  premier 
javelot ,  et  s'en  sert  pour  parer  les  deux  autres ,  qu'il 
fait  passer  à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  sa  tête  , 
après  quoi  il  brise  une  noix  de  coco  ;  dès  ce  moment 
il  est  défendu  aux  Indiens  de  s'approcher  de  la  mer. 

Le  roi  se  rend  ensuite  au  moraï,  où  il  passe  plusieurs 
jours.  Durant  toute  cette  solennité ,  les  habitants  or- 
nent leurs  maisons  de  feuillages  et  de  nattes  neuves,  ol 
PC  parent  de  leurs  plus  beaux  vêtements.  Leur  princi- 
pale divinité  est  portée  processionncllcmtnt  par  les 
prêtres ,  qui  font*lc  tour  de  l'ile.  Tout  habitant  qui  se 
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du  guerrier  ou  du  prince  qui  ont  épouvanté 
les  peuples  du  bruit  de  leurs  prétendus  cx- 


troure  entre  la  procession  et  le  rivage,  est  à  l'instant 
dépouillé  de  tous  ses  vfitements.  La  mfimc  punition  est 
infligée  à  ceux  qui  ne  se  prosternent  pas  ou  qui  ne  se 
déshabillent  pas  sur-le-champ  devant  le  cortège  de  la 
divinité.  Pendant  toute  la  durée  de  la  fête  ,  les  habi- 
tants ne  font  que  danser  ^  s'exercer  au  pugilat,  et  se 
réjouir  de  mille  manières  différentes. 

»La  procession  emploie  ordinairement  trente  jours  ù 
faire  le  tour  de  l'île  et  à  visiter  tous  les  villages  et  tou- 
tes les  plantations  ;  les  prêtres  n'oublient  pas  de  rap- 
peler aux  habitants  que  c'est  l'époque  où  ils  doivent 
payer  leurs  tributs. 

»  Lorsque  la  divinité  a  été  replacée  dans  le  moraî  où 
on  l'a  prise ,  le  taboo  est  levé ,  et  tout  reprend  son 
cours  ordinaire. 

«Les  chefs,  interrogés  sur  leur  religion  ,  ont  avoué 
assez  naïvement  qu'ils  allaient  dans  le  moraî  plutôt  pour 
se  divertir  que  pour  prier.  L'usage  des  sacriûces  hu- 
mains est  à  peu  près  aboli. 

»  Les  habitants  des  îles  Sandwich  sont  très  supersti- 
tieux; ils  croient  que  les  âmes  des  morts  peuvent  re- 
venir. Selon  eux,  le  volcan  d'Owhyhée  est  l'enfer  où 
brûlent  les  méchants,  tandis  que  les  bons  deviennent, 
après  leur  mort,  des  êtres  aériens,  qui  errent  sur  la 
terre  à  volonté. 

»Tamaahmaah  est  à  In  fois  roi  et  souverain  ponti^(^ 
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ploits;  celui-là  seul  recevra  riiommap;e  de  mes 
pleurs,  qui  a  consacré  son  existence  à  la  niis- 

Lorsqu'il  vu  à  bord  d'un  bAtiment ,  il  est  fscoriu  pai- 
plusieurs  chefs  et  hikanis  ,  dont  Tuu  porte  un  crachoir 
en  grande  cérémonie  :  les  fonctions  de  celui-ci  sont 
considérées  comme  très  honorables.  Le  cortège  se  com- 
pose en  outre  d'un  porle-épée,  d'un  peloton  armé  de 
fusils ,  et  d'un  certain  nombre  d'hommes  portant  des 
touffes  de  plumes  pour  chasser  les  mouches  ,  ou  des 
éventails  pour  rafraîchir  l'air. 

»Les  vieux  habits  du  ro)  et  ses  évacuations  de  toute 
espèce  soiu  soigneusement  jetés  ù  la  mer.  Tamaah- 
niauh  est  persuTidé  que  quiconque  en  posséderait  la 
plus  petite  partie  ,  aurait  le  pouvoir  de  le  luire  mourir 
par  des  prières. 

»  Lorsqu'un  chef  vient  ù  mourir,  on  défend  aux  indi- 
gènes de  quitter  le  rivage.  Ils  paraissent  tous  en  proie 
au  plus  violent  chagrin  ;  ils  errent çù et  là,  dans  un  étal 
de  nudité  presque  complet,  poussant  des  cris  lamenta- 
bles, se  coupant  les  cheveux  ,  se  brisant  les  de  Us  ,  et 
se  faisant  des  brûlures  sur  le  corps  avec  de  l'écorce 
d'arbre  enQammée. 

»Les  prêtres  s'assemblent  dans  la  maison  du  défunt 
et  tracent  A  i'entour  une  vaste  enceinte  ,  en  fichant  en 
terre  des  baguettes  à  l'extrémité  desquelles  sont  fixés 
de  petits  pavillons  blancs,  ils  allument  ensuite  un  grand 
feu  et  y  jettent  le  cœur  du  défunt,  priant  avec  ferveur 
pendant  qu'il  brûle.  Ils  en  réunissent  ensuite  les  cen- 
dres dans  une  calebasse  qu'ils  suspendent  ù  une  perche, 
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sion  glorieuse  de  propager  le   bienfait  de  la 
civilisation. 

et  le  recouvrent  d'un  magnifique  tissu  de  plumes.  Alors 
deux  hikanis  prennent  la  perche  sur  leurs  épaules  <  et 
courent  vers  la  mer  ,  en  criant  de  toutes  leurs  forces  : 
Noho  !  noho  !  prosternez -vous.  Les  indigènes  devant 
qui  ils  passent  s'étendent  par  terre  et  se  dépouillent 
de  leurs  vêtements.  Les  hikanis  s'avancent  dans  la  nitr 
jusqu'à  la  ceinture ,  et  jettent  les  cendres  contenues 
dans  la  calebasse.  On  répète  les  mêmes  cérémonies 
pour  les  entrailles  et  pour  le  foie  du  défunt. 

»Au  coucher  du  soleil,  tous  les  travaux  sont  sus- 
pendus :  un  homme  parcourt  le  village,  en  criant  que 
quiconque,  après  huit  heures,  sortirait  de  sa  maison  , 
y  conserverait  du  feu  ou  de  la  lumière ,  ou  y  fumerait 
la  pipe ,  serait  puni  de  mort.  On  défend  même  de  lais- 
ser sortir  ni  chien ,  ni  cochon  ,  ni  volaille,  afin  d'éviter 
toute  espèce  de  bruit. 

»  Au  lever  du  soleil ,  les  prêtres  livrent  aux  flammes 
le  corps ,  après  en  avoir  ôté  les  os ,  et  ils  en  font  jeter 
les  cendres  dans  la  mer.  Ils  nettoient  ensuite  soigneu- 
sement les  os  elles  rassemblent.  Quelques  heures  après, 
le  taboo  ou  l'interdiction  est  levée.  Quant  aux  Indiens 
des  autres  classes  ,  on  les  enterre  tout  simplement. 
Lorsque  les  chairs  sont  détruites  par  la  putréfaction  , 
les  parents  exhument  les  os ,  les  nettoient  avec  soin  , 
les  enveloppent  d'uno  étoffe ,  et  les  mettent  dans  des 
calebasses  ou  gourdes  qu'ils  suspendent  dans  leurs  mai- 
sons. » 
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CHAPITRE   VIL 


Suite  de  la  navigation  pour  la  Chine.  —  Iles  Douglas , 
Agrigan ,  de  l'Assomption  ;  leur  signalement.  —  Iles 
Bascher.  —  Iles  Montmouth  et  GralFeting.  —  Bateaux 
pécheurs  chinois.  —  Ile  P^dio  Blancas.  —  Grande 
Lamma.  —  Macao.  —  Fort  del  porto  de  San  Pedro.  — 
Port.  —  Édifices.  —  Maisons  particulières  ;  maisons  de 
plaisHiicu.  — Grotte  deCamoens.— M.  Soupiron,  mis- 
sionnaire français. 


Le  1"  janvier  1797,  au  coucher  du  soleil, 
la  pointe  méridionale  d'Atoui  nous  restait  à 
l'est  un  quart  nord-est ,  quatre  lieues  de  dis- 
tance ;  la  petite  île  d'Orechooa ,  située  à  l'ex- 
trémité septentrionale  d'Onnecheoo,  à  l'ouest, 
à  environ  huit  lieues ,  et  Onnecheoo,  à  l'ouest 
un  quart  sud-ouest,  à  peu  près  même  dis- 
tance. Nous  gouvernâmes  au  sud-ouest  jusqu'à 
dix  heures;  et,  présumant  alors  avoir  dépasse 
le  parallèle  de  l'île  ïahoora ,  située  à  quelques 
lieues  dans  la  direction  sud-ouest  d'Onnecheoo, 
nous  fixâmes  la  route  à  l'ouest  sud-ouest;  mais, 
à  onze  heures,  cette  petite  île  se  montra,  par 
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le  bossoir  de  stribovd  ,  presque  devant  nous  ; 
il  fallut  aussitôt  arriver  de  deux  pointes  vers 
le  sud  ,  aiin  do  la  tourner  dans  cette  direction. 
A  minuit,  nous,  découvrîmes  encore  cette  île 
au  nord  -  ouest.  Le  2  janvier ,  à  une  heure 
du  matin,  nous  reprîmes  la  route  de  l'ouest 
sud-ouest ,  relevant  cette  île  au  nord;  au  jour, 
elle  se  montrait  dans  le  nord-est,  à  huit  lieues 
de  distance;  ce  qui,  d'après  la  position  qui 
lui  est  assignée  sur  la  carte,  et  que  je  lui  con- 
serve, me  donnait  pour  point  de  départ  21°  19' 
delatitude,et  i99''3oMc  longitude.  A  six  heures 
nous  la  perdîmes  de  vue,  et  continuâmes  de 
faire  route  à  l'ouest.  A  midi,  notre  latitude  était 
de  21°  10',  et  la  longitude  de  199°  6'. 

Le  3,  dans  la  matinée,  nous  vîmes  quantité 
d'oiseaux  du  tropique,  ainsi  que  des  bonites 
qui  se  montraient  autour  du  bâtiment.  A 
midi ,  notre  latitude  observée  était  de  20°  52' , 
et  la  longitude  197"  4^>''  Le  4  »  latitude  obser- 
vée à  midi ,  19°  58',  longitude  196"  l\o'. 

Le  5 ,  beaucoup  d'oiseaux  se  montrèrent ,  et 
surtout  ceux  appelés  frégates.  A  midi ,  latitude 
18°  5i',  longitude  195°  18'. Plusieurs  dauphins 
prenaient  leurs  ébats  sur  les  eaux  ;  il  nous  fut 
impossible  d'en  pêcher  aucun.  Les  6,  7  et  8, 
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rien  de  remarquable;  ce  dernier  jour ,  i\  quatre! 
heures  de  l'après-midi,  trois  suites  d'observa- 
tions de  distance  du  soleil  à  la  lune  donnèrent 
188°  7'  de  longitude;  la  latitude  était  de  18° 
39'.  Du  9  au  17,  continuation  de  beau  temps. 
Le  18,  quatre  suites  d'observations  de  dis- 
tance du  soleil  à  la  lune  eurent  pour  résultat 
171°  16'  .W  de  longitude  ;  celle  obtenue  par 
l'estime,  166°  7';  d'où  il  résulte  que  le  bâtiment 
était  en  arrière  ,  ou  à  l'est  de  ce  point ,  de  5°  9'. 
Je  ne  puis  attribuer  cette  différence  qu'aux  cou- 
rants ,  qui  porteraient  constamment  à  l'est,  ou  à 
une  trop  forte  estime  du  chemin  parcouru  depuis 
notre  départ  des  îles  Sandwich.  Il  est  essentiel , 
dans  ces  mers ,  d'avoir  des  moyens  certains  de 
déterminer  exactement  sa  position  ;  les  plus  sûrs 
sont  les  observations  de  distance  :  les  chronomè- 
tres sont  sujets  à  des  variations  qu'il  n'est  pas 
toujours  possible  d'estimer  avec  précision. 

Le  même  jour,  à  midi,  notre  latitude  était 
de  19°  3 1',  et  la  longitude,  déduite  de  l'obser- 
vation du  matin,  170'  56'.  Le  19,  j'observai 
168'  43'  de  longitude  ;  ce  qui ,  comparé  à  mes 
observations  du  jour  précédent,  me  donna  de 
différence  ouest  2°  47'?  exactement  conforme 
à  la  distance  parcourue,  sur  ce  rhumbde  vent, 
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dans  cet  intervalle.  Latitude  observée  à  midi , 
18°  L\i'i  longitude,  déduite  de  l'observation  du 
matin,  168°  20'.  Dans  ce  moment,  l'île  Dou- 
glas me  restait  à  l'ouest  un  quart  nord-ouest, 
a' ouest,  soixante-sept  lieues  de  distance.  Cette 
île  est  située  par  165°  de  longitude;  sa  pointe 
septentrionale  est  pîy*  19°  aS' de  latitude,  et 
son  extrémité  méridionale  par  19"  1 1'.  Le  20, 
à  neuf  heures  du  matin,  la  distance  du  soleil 
à  la  lune  me  donna  166"  11'  de  longitude;  à 
midi,  latitude  18'  34',  et  longitude  165°  58'. 
Au  coucher  du  soleil,  tous  les  oiseaux  se  re- 
tirèrent dans  le  nord-ouest. 

Le  21, au  jour,  les  oiseaux  arrivèrent  parle 
nord-est ,  d'où  je  conclus  que  nous  avions  dé- 
passé l'île  Douglas ,  à  peu  près  à  trente-huit 
milles  au  sud;  à  midi,  latitude  observée  i8' 
54%  longitude  i65°  58';  l'île  Douglas  nous  res- 
tait, d'après  mon  estime,  au  nord-est  un  quart 
est  2°  est,  23  lieues  de  distance.  Leaô,  latitude 
observée  19"  5',  longitude  160°  6'.  Au  coucher 
du  soleil,  par  amplitude,  la  variation  de  l'ai- 
guille s.  iiouva  être  de  10°  00' nord-est.  Le  24, 
à  neuf  heures  et  demie,  plusieurs  suites  d'obser- 
vations du  soleil  à  la  lune  me  donnèrent  158° 
54' de  longitude  ,  ce  qui  me  rejetait  toujours  à 
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(•inq  milles  i\  l'ouest  de  rcstimc.  Depuis  le  19, 
A  midi, latitude  18"  53',  longitude  réduite  ificS" 
.\y.  Le  25,  latitude  observée  ;\  midi,  18"  36', 
longitude    i56"  16'. 

Les  26,  27,  et  a8,  même  temps  ;  ce  dernier 
jour,  latitude  observée  à  midi,  19»  9',  longi- 
tude 1/19*  i5',  à  cinquante-cinq  lieues  de  dis- 
tance de  l'ile  Agrigan,  l'imc  des  Mariannes,  au- 
trement appelées  des  Larrons,  qui  devait  nous 
rester  à  l'ouest ,  12"  nord.  Le  29 ,  ù  huit  heures 
du  matin,  cette  île  se  montra  dans  l'ouest,  A 
huit  lieues  de  distance;  ù  neuf  heures,  nous 
eûmes  connaissance  de  celle  appelée  Volcano- 
Grande  sur  quelques  cartes,  et  l'Assomption 
sur  d'autres.  Elle  nous  restait  au  nord-ouest,  et 
celle  d'Agrigan  au  sud-ouest  ;  à  dix  heures  et 
demie ,  cette  dernière  nous  restait  directement 
au  sud,  trois  lieues  de  distance.  A  midi,  lati- 
tude observée  19°  4^',  et  d'après  mes  derniè- 
res observations ,  longitude  146°  56'. 

Dansée  moment,  l'Assomption  me  restait 
directement  au  nord,  5 ou  6  lieues  de  distance, 
et  Agrigan  à  l'est  sud-est,  à  trois  lieues,  d'où  il 
résulte  qu'elles  ne  sont  pas  placées  sur  le  même 
méridien,  ainsi  qu'elles  sont  représentées  sur 
toutes  les  cartes.  Il  y  a  nécessairement  entre 
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rllcsuncdilTércnccde  neuf  milles  en  lungitude, 
le  méridien  de  l'île  d'Agrigan  étant,  de  celle 
distance,  plus  à  l'est  que  celui  de  l'Assomption. 

L'île  d'Agrigan  ,  de  quelque  point  qu'on  la 
découvre,  se  présente  sous  une  forme  ronde.  A 
quatre  lieues  de  distance,  elle  paraît  avoir  au- 
tant d'élévation  que  d'étendue;  mais  à  mesure 
qu'on  en  approche,  sa  base  semble  s'étendre  et 
sa  hauteur  diminuer.  La  partie  qui  fait  face 
aux  vents  d'est  présente  l'apparence  de  la  sé- 
cheresse et  de  la  stérilité  ;  de  profonds  ravins, 
qu'ont  creusé  des  torrents,  tracent  sur  sa  sur- 
face de  hideux  sillons  d'où  s'échappent  et  s'é- 
lèvent dans  les  airs  des  squelettes  de  rochers, 
durs  comme  le  granit,  et  aussi  anciens  que 
le  monde.  Cette  île  a  très  peu  d'étendue; 
elle  a  tout  au  plus  six  milles  de  circonfé- 
rence ;  l'accès  en  est  facile ,  même  pendant  la 
nuit.  Agrigan  n'a  point  d'habitants;  c'est  une 
retraite  sûre  et  commode  que  la  nature  a  dé- 
volue aux  oiseaux  et  aux  monstres  amphibies. 
J'ai  cru  pouvoir  établir,  pour  le  centre  de  cette 
île,  19°  42'  3o''  de  latitude,  et  146"  44'  5o"de 
longitude  ;  et  pour  celle  de  l'Assomption ,  20" 
2'  de  latitude ,  et  i46°  3G'  de  longitude. 

A  midi,    l'île  de  l'Assomption  nous  parut 
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formée  de  trois  mondrains  peu  élèves,  que  des 
terres  plus  basses  lient  entre  eux.  La  végétation 
n'y  est  pas  plus  heureuse  que  dans  l'île  d'Agri- 
gan. 

Lorsque  le  navire  eut  quitté  le  vent  de  ces 
lies,  la  violence  des  flots  fut  accrue  par  une 
lame  creuse,  que  nous  n'avions  pas  ressentie 
jusqu'alors,  et  qui  provient  peut-être  d'un  fort 
courant  portant  à  l'est,  dans  une  direction  con- 
traire au  vent  qui  souflle  régulièrement  de  ce 
point. 

Le  5o,  i\  midi,  latitude  19"  i8\  longitude 
i43"'  16'.  Le  3i,  à  midi,  latitude  i8'  69',  et 
longitude  i4o°  36'.  Le  1"  février,  ù  la  même 
heure,  latitude  19*  18',  longitude  ijg'  a5'. 
Le  2,  par  estime,  19°  26',  longitude  i38°  i^.' 
Le  3,  latitude,  i\  midi,  19°  10',  longitude 
i34-  57'.  Le  4,  à  midi  ,  latitude  18°  36', 
longitude  i3r  36'.  Le  5  ,  latitude  19°  17', 
longitude,  127"  53'.  Le  6,  latitude,  19»  47'» 
longitude  124**  42'«  Le  7,  à  six  heures,  nous 
étions  en  vue  de  deux  des  îles  Bascher  ,  dont 
l'une  restait  à  l'ouest;  à  midi,  latitude  20°  32', 
longitude  122"  12';  alors  l'une  de  ces  îles  nous 
restait  à  l'ouest  sud-ouest ,  trois  lieues  de  dis- 
tance, et  l'autre  au  nord-ouest. 
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l/aspect  cl*'  t'L'8  iles  est  le  même  que  celui 
des  îles  Maiianncs  :  elles  nous  parurent  très 
arides,  aucun  indice  ne  nous  fit  croire  qu'elles 
fussent  habitées. 

Peu  de  temps  après,  nous  eûmes  connaissance 
de  plusieurs  autres  îles  plates,  au  sud  de  la  pre- 
mière, et  au  nord-ouest  de  la  dernière,  qui  est 
environnée  de  rochers ,  et  dont  la  cAte  paraît 
inabordable.  A  deux  heures ,  nous  trouvant  à 
peu  près  i\  moitié  canal  des  îles  Moutmouth  et 
Gralïeting,  nous  relevionsla  première  au  sud,  et 
la  deuxième  au  nord,  à  trois  milles  de  distance 
de  l'une  et  de  l'autre.  Au  coucher  du  soleil, 
l'île  deiMontmouth  nous  restait  au  sud-est,  et 
celle  de  GralTetin|^,à  l'est  sud-est,  quatre  lieues 
de  distance  ;  au  même  moment,  nous  avions  en 
vue,  au  nord  de  GralTeting,  deux  petites  îles, 
l'une  au  nord  nord-est ,  et  l'autre  au  nord-est. 
De  toutes  celles  qu'il  nous  lut  possible  de  signa- 
ler, l'île  de  Gralïctiug  nous  parut  la  plus  basse. 
Ou  continua  la  roule  au  nord-ouest  un  quart 
ouest.  Le  8,  au  jour,  nous  eûmes  enlin  con- 
naissance de  l'île  Formose  (i),qui  nous  restait 

(i)  Formose  ou  Taïouan  ,  ilc  do  la  mer  de  la  Chine, 
5«parée  de  la  province  de  Fo-Kien  par  un  détroit  qui 
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depuis  le  nord  nord-est  jusqu'au  nord-est  un 
quart  est,  à  dix  ou  douze  lieues  de  distance  ;  à 
midi,  la  latitude  observée  était  de  21°  44'»  et  la 
longitude,  119°  52'.  Le  9,  le  ciel  couvert  me 
força  de  noter  par  estime  22°  10'  de  latitude  et 
1 17°  18' de  longitude. 

Dès  le  matin ,  nous  aperçûmes  une  diffé- 
rence marquée  dans  la  couleur  des  eaux  de  la 
mer,  ce  qui  indiquait  peu  de  profondeur.  La 
sonde  rapporta  par  trente-quatre  brasses  un 
fond  de  sable  gris  ;  et  pendant  le  reste  de  la 
journée,  à  peu  près  la  même  profondeur.  Plu- 
sieurs pièces  de  bois  et  quelques  couleuvres  pas- 
sèrent le  long  du  navire.  Le  10,  au  jour,  nous 
vîmes  autour  de  nous  une  foule  de  bateaux  pê- 
cheurs chinois  sous  voiles,  et  manœuvrant  dans 
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a  vingt-cinq  lieues  dans  sa  partie  la  plus  resserrée.  La 
longueur  de  celte  île  est  de  près  de  cent  lieues  sur  vingt- 
cinq  de  large.  C'est  un  des  plus  beaux  pays  du  monde  ; 
de  là  le  nom  de  Formosa ,  qui  lui  a  été  donné  par  les  Eu- 
ropéens. La  pointe  méridionale  de  Formose  est  située 
sous  le  22°  5'  de  latitude  nord,  et  sous  le  1 18°  4^'  de 
longitude  est  ;  la  pointe  septentrionale  sous  le  25'  deg. 
18' de  latitude  nord,  et  sous  le  ik/  deg.  /jo' de  longi- 
tude est. 
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toutes  les  directions  ;  ils  traînaient  sur  le  fond 
des  filets  d'une  énorme  dimension. 

Asept  heures,  nous  découvrîmesTile  dePedro- 
Blancas,dite  de  la  Pierre-Blanche,  qui  nous  res- 
tait au  nord ,  à  cinq  lieues  de  distance.  A  huit 
heures ,  nous  reconnûmes  deux  montagnes  du 
continent  dans  le  nord-ouest;  à  neuf  heures, 
la  grande  Lamma  se  montra  devant  nous,  de- 
puis l'ouest  un  quart  nord-ouest  jusqu'à  l'ouest, 
5°  sud. 

A  midi,  j'observai  2 1"  56' de  latitude  ;  la  pointe 
la  plus  nord  de  cette  île  nous  restait  à  l'ouest 
un  quart  nord-ouest ,  six  à  sept  lieues  de  dis- 
tance; notre  longitude  était  alors  de  114°  50'. 
Les  eaux  de  la  mer  étaient  extrêmement  bour- 
beuses. 

Le  1 1 ,  au  jour ,  nous  laissâmes  arriver  pour 
passer  au  vent  de  l'île  ,  qui  pour  lors  nous  res- 
tait à  l'ouest.  A  huit  heures  ,  nous  la  relevions 
au  sud ,  à  trois  milles  de  distance ,  et  celle  du 
Rat  à  l'ouest.  A  dix  heures ,  nous  étions  au 
nord  de  celle-ci ,  et  à  onze  heures ,  au  nord  de 
celle  de  Catto.  Enfin,  à  midi ,  l'île  de  Macao  se 
montra  vers  l'ouest ,  et  en  même  temps  le 
Typa,  depuis  l'ouest  un  quart  sud-ouest  jusqu'à 
l'ouest  sud-ouest  :  la  soude  à  la  main,  nous  ue 
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trouvâmes  jamais  moins  de  cinq  brasses  d'eau 
dans  cette  passe.  A  midi  et  demi ,  nous  avions 
la  vue  du  fort  de  Montc-Carmelo ,  et,  à  deux 
heures ,  d'une  grande  partie  de  la  ville  de  Ma- 
cao,  qui  nous  restait  à  l'ouest  un  quart  nord- 
ouest,  à  quatre  lieues  de  distance.  A  quatre 
heures,  nous  mouillâmes  dans  le  Typa  par  trois 
brasses,  sur  un  fond  de  vase  molle ,  de  couleur 
jaunâtre,  après  quatre-vingt  douze  jours  de  na- 
vigation à  travers  le  Grand-Océan,  dont  vingt- 
huit  avaient  été  employés  à  visiler  le  groupe 
des  îles  Sandwich.  Le  1 3 ,  nous  nous  rappro- 
châmes de  Macao ,  gouvernant  à  l'ouest.  A 
dix  heures,  le  vaisseau  échoua  sur  un  banc  de 
vase  molle  ;  cet  accident  n'eut  aucune  suite 
fâcheuse.  A  onze  heures  et  demie,  nous  mouil- 
lâmes par  trois  brasses. 

L'île  de  Macao ,  dans  la  baie  de  Quang-Tong, 
n'est  séparée  du  continent  que  par  un  petit 
détroit;  elle  est  située  à  l'embouchure  du  Tigre, 
par  22°  12'  de  latitude,  et  1 1 3"  34'  de  longitude 
orientale  de  Greenwich.  Deux  forts  placés  sur 
des  hauteurs  dominent  à  la  fois  la  terre  et 
la  mer.  D'autres  forts  intermédiaires,  bien  ar- 
més, sont  disposés  autour  de  la  ville  ;  ils  ne  s'é- 
lèvent que  de  quelques  pieds  au-dessus  du  ni- 
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veau  delà  mer.  Le  plus  considérable  de  ceux-ci 
est  le  fort  dcl  porto  de  San  Pedro  ,  qui  défend 
l'entrée  du  port  ;  il  est  armé  d'une  double  bat- 
terie. Le  port  n'est  ni  large  ni  profond  :  un 
bâtiment  ne  peut  y  pénétrer  sans  essuyer  le 
feu  du  fort  ;  il  est  bien  abrité  et  d'une  bonne 
tenue.  Macao  est  moins  fréquenté  qu'autre- 
fois ;  au  moment  de  notre  mouillage ,  il  ne  s'y 
trouvait  que  trente  navires ,  la  plupart  anglais 
ou  américains  ,  et  quelques  uns  portugais , 
depuis  cent  cinquante  jusqu'à  trois  cents 
tonneaux ,  employés ,  les  uns  au  commerce 
des  pelleteries  dans  le  nord-ouest  de  l'Améri- 


que 


aux  diverses  branches  du  commerce  de 


l'Europe  avec  la  Chine ,  les  autres ,  au  cabo- 
tage avec  Goa ,  Manille  et  d'autres  ports  de 
l'Inde ,  qui  ont  avec  Macao  des  relations  sui- 
vies. Le  peu  de  profondeur  de  l'eau  ne 
permet  pas  aux  grands  bâtiments  d'entrer 
dans  le  port  :  ils  s'arrêtent  dans  la  rade  nom- 
mée Typa,  où  ils  sont  exposés  à  tous  les 
vents  ;  mais  comme  il  y  a  peu  d'eau  et  que 
le  fond  est  entièrement  vaseux ,  quoique 
d'une  bonne  tenue ,  les  vaisseaux  y  sont  en 
sûreté. 

Cette  ville  ,  célèbre  dans  les  annales  portu- 
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gaises ,  est  déchue  de  son  antique  splendeur  (  i  )  ; 
elle  est  redevable  du  peu  d'éclat  et  de  prospé- 
rité qui  lui  reste,  aux  autres  nations  de  l'Eu- 
rope ,  qui,  après  s'être  emparées  du  commerce 
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(i)  Macao,  île  de  la  Chine,  est  située  dans  la  baie  de 
Quan-Tong ,  et  séparée  du  continent  par  un  petit  dé- 
troit. Elle  renferme  une  ville  du  même  nom  bAtle  par 
les  Portugais ,  qui  obtinrent  cette  faveur  extraordinaire 
pour  avoir  battu  et  dispersé  des  pirates  qui  assiégeaient 
la  ville  de  Quan-Tong.  La  ville  de  Macao  est  très  forte, 
mais  le  territoire  qui  en  dépend  n'a  guère  plus  d'une 
lieue  de  long  sur  un  quart  de  large.  Un  mur  forme  la 
ligne  de  démarcation,  et  il  n'est  permis  ni  aux  Portu- 
gais, ni  aux  autres  Européens  qui  résident  à  Macao,  de 
passer  au-delù. 

Autant  le  commerce  extérieur  est  restreint  en  Chine , 
autant  le  commerce  intérieur  y  est  bien  entendu.  Ses 
exportations  en  1811  ne  se  sont  élevées  qu'à  vingt- 
quatre  millions  de  francs ,  et  les  importations  à  quatre 
vingt-dix  millions. 

Ce  grand  empire  ne  se  soutient  que  par  la  force  d'une 
extrême  uniformité  en  toute  chose,  produite  par  une 
suite  de  minutieuses  pratiques,  contraires  à  la  nature; 
les  avantages  ou  les  préjudices  qui  pourraient  résulter 
de  rapports  illimités  avec  les  nations  étrangères  se- 
raient contraires  à  la  stabilité  d'un  pareil  système  ,  et 
doiventêlre  par  conséquent  un  motifcontinuci  de  crainte 
pour  le  gouvcrnemenl.  (  Dictionnaire  géographique.  ) 
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de  la  Chine  et  de  l'Inde  ,  en  ont  fait  leur  lieu 
de  rendez-vous.  Quelques  monuments ,  quel- 
ques édifices  publics  ,  et  surtout  les  églises , 
méritent  l'attention  du  voyageur.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  à  Macao  ,  ce  sont  les  mai- 
sons particulières.  Les  facteurs  et  les  subré- 
cargues  des  différentes  nations  commerçantes 
des  deux  hémisphères  ,  ont  été  forcés  par  les 
Chinois  d'abandonner  les  factoreries  qu'ils 
avaient  établies  à  Quang-Tong  ,  où  l'étranger 
ne  peut  séjourner  que  le  temps  nécessaire  au 
chargement  des  vaisseaux  ,  qui  s'effectue  à 
Wampo;  ils  ont  transféré  leur  domicile  ù  Ma- 
cao, et  la  plupart  ont  décoré  cette  cité  de  palais 
magnifiques,  qui  brillent  au  dehors  par  un  luxe 
d'architecture  vraiment  asiatique,  et,  dans  l'in- 
térieur, par  l'éclat  des  appartements,  qu'enri- 
chissent les  meubles  les  plus  précieux  de  la 
Chine  et  de  l'Europe. 

Plusieurs  négociants  ont  élevé  à  grands  frais, 
non  loin  de  la  ville ,  des  maisons  de  plaisance 
où  la  nature  a  été  forcée  par  la  main  de 
l'homme  de  déployer  sa  plus  riche  parure. 
C'est  dans  l'une  d'elles  que  Camocns  ,  exilé  de 
Goa  ,'a  composé  saLusiadc.  Cette  maison  ap- 
partient à  M.  Drummond  ,  qui  n'a  rienépargné 
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pour  embellir  un  lieu  jusque  li\  stérile.  Elle 
est  située  sur  une  hauteur,  d'où  l'on  plane 
sur  un  immense  horizon.  La  grotte  où  tra- 
vailla le  poëte  a  été  conservée  en  entier  :  c'est 
le  sanctuaire  de  la  divinité;  les  accessoires,  les 
emblèmes  et  les  constructions  diverses ,  tout 
concourt  à  rappeler  un  homme  justement  cé- 
lèbre ,  et  à  environner  sa  mémoire  d'un  hom- 
mage tout  à  la  fois  solennel  et  mystérieux. 

A  Macao,  j'ai  connu  un  respectable  ecclé- 
siastique, M.  Letondal  :  la  reconnaissance  me 
fait  un  devoir  de  placer  ici  son  nom  ;  les  ser- 
vices qu'il  m'a  rendus  lui  méritent  bien  ce 
souvenir  de  ma  part.  Dans  les  divers  entretiens 
que  j'eus  avec  lui,  il  m'apprit  que  la  religion 
catholique  avait  fait  de  grands  progrès  dans 
l'empire  de  la  Chine  ,  et  surtout  à  Pékin  et  à 
Quang-tong.  A  Macao,  il  n'y  a  plus  qu'un 
petit  nombre  d'idolâtres ,  qui  même  diminue 
tous  les  jours.  M.  Letondal  me  fit  promettre 
d'assister  à  la  messe  que  devait  célébrer  un 
prêtre  chinois  ;  il  voulut ,  en  attendant ,  me 
conduire  à  la  demeure  de  cet  ecclésiastique. 

Après  avoir  traversé  plusieurs  corridors  et 
vestibules,  dont  la  distribution  rappelle  nos 
grands  monastères  d'Europe,  un  bel  escalier 
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se  présenta  devant  nous  ;  au  haut  de  l'escalier, 
d'autres  corridors  non  moins  vastes  s'offrirent 
à  nos  yeux,  et  enfin  une  chambre  spacieuse 
et  richement  meublée.  Un  homme  revêtu  du 
costume  chinois  le  plus  élégant ,   était  age- 
nouillé devant  un  prie -dieu;   notre  arrivée 
ne  le  dérangea  pas  ;  il  resta  pendant  un  quart 
d'heure  comme  enseveli  dans  ses  méditations. 
Lorsqu'il  eut  terminé  sa  prière,  il  s'avança 
vers  nous  ;  il  mit  une  main  dans  l'autre,  les  se- 
coua ensemble  ,  et  s'inclinant  respectueuse- 
ment ,  il  nous  dit  :  Cking  ching  !  ce  qui  est 
une  parole  de  politesse  à  la  Chine.  Une  longue 
touffe  de  cheveux  retombant  du  milieu  de  sa 
tête,  les  ongles  d'une  longueur  démesurée,  la 
grande  pipe  ,  les  deux  sacs  suspendus  à  droite 
et  à  gauche  de  la  ceinture,  le  chapeau  rouge 
en  forme  d'entonnoir  renversé ,  et  garni  par 
derrière  d'une  queue  de  cheval ,  me  persua- 
dèrent que  j'avais  affaire  à  un  véritable  chi- 
nois. Ce  Chinois  n'était  autre  qu'un  Français, 
et  à  son  teint,  à  ses  traits,  je  n'eusse  pas  dû 
m'y  tromper;  il  se  nommait  Soupiron,  et  était 
né  à  Paris;  il  avait  quitté  la  France  en  1795. 
Une  vocation  spéciale  l'avait  appelé  aux  mis- 
sions étrangères.  Arrivé   depuis   trois   ans  à 
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Macao ,  il  avait  senti  la  nécessité  de  s'instruire 
des  usnges,  des  mœurs,  et  surtout  de  la  lan- 
gue du  pays ,  et  avait  été  secondé  dans  son 
travail  par  un  interprète  chinois.  11  nous  an- 
nonça que  sous  peu  de  jours  il  allait  partir 
pour  prêcher  l'Évangile  dans  l'intérieur  de 
l'empire ,  et  même  dans  la  capitale. 

J'avais  entendu  dire  que  l'empereur  avait 
prononcé  la  peine  de  mort  contre  tout  homme 
qui  se  rendait  coupable  de  prosélytisme  dans 
l'étendue  de  ses  états  ;  je  voulus  en  consé- 
quence détourner  M.  Soupiron  de  son  funeste 
projet.  Il  m'interrompit  en  me  disant  qu'il 
n'ignorait  pas  les  rigueurs  dont  il  était  me- 
nacé ;  que  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  cette 
carrière  avaient  péri  dans  les  tourments  ou 
dans  les  cachots,  mais  qu'il  enviait  un  si  beau 
sort.  A  ces  derniers  mots,  un  rayon  céleste 
sembla  éclairer  son  visage.  Je  me  tus,  et  j'ad- 
mirai le  courage  et  le  dévouement  d'un  homme 
qui ,  avec  tous  les  dons  de  la  figure  et  à  peine 
âgé  de  de  trente  ans ,  s'élançait  vers  un  but  où 
l'attendaient  les  privations  et  les  malheurs  de 
toute  espèce  (i). 

(1)  On  distingue   quatre  religions  dilTérenlcs  à  la 
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Chine  :  la  religion  nuturcllc ,  qui  est  celle  des  lettrés 
et  du  gouvernement  ;  celle  du  philosophe  Lo-Kyun  , 
qui  n'était  dons  le  principe  qu'une  corruption  de  la  loi 
naturelle  rétablie  par  Confucius;  celle  deFo,  qui  con« 
siste  dans  une  idolâtrie  grossière  ;  celle  de  Yu-Kyau, 
qui  parait  être  une  modification  raisonnable  de  la  pre- 
mière ,  et  qui  est  le  partage  d'une  secte  de  lettrés.  On 
peut  joindre  à  ces  quatre  espèces  de  culte  le  judaïsme» 
le  christianisme  et  le  mahométisme  ,  qui  ont  fait  quel- 
ques progrès  dans  l'empire.  [Dict.  géograph.  ) 
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Wampo.  —  Quang-Tong.  —  Factoreries.  —  Luxe  des  né- 
gociants. —  Entrée  de  Quang-Tong  interdite  aux  étran- 
gers.—Temples.  —  Divinités.  —  Recette  contre  l'in- 
fluence des  génies  malfaisants.  —  Ville  flottante.  — 
Misère  et  opulence.  —  Sobriétc^  commune  à  toutes  les 
classes.  —  Marchands  ambulants.  —  Trngi-comddic.  — 
Filous.  —  Gourmands  désappointés.  —  Vol  avec  le  se- 
cours de  l'opium.  — V<îtemcnts  des  deux  sexes.  —  Petits 
pieds  des  dames,  leur  chaussure  étroite  ;  causes  poli- 
tiques de  celte  coutume.  — AfTabilitc  et  douceur  des 
Chinois. — Agents  de  change.  —  Manière  d'emballer  le 
thé.  —  Porcelaines.  —  Ouvriers  en  tout  genre. 

De  Macao  à  Quang-Tong ,  on  compte  cin- 
quante-huit milles  ou  dix-neuf  lieues  un  tiers, 
dans  la  direction  du  nord,  18  degrés  ouest. 
Avant  d'y  arriver,  je  traversai  Wampo ,  petite 
île  formée  sur  le  Pékiangho,  où  les  bâtiments 
destinés  pour  Quang-Tong  versent  leurs  car- 
gaisons. 

Quang-Tong  est  la  capitale  de  la  province 
du  même  nom,  dont  la  population  est  évaluée 
à  vingt-un  millions  d'habitants  ;  cette  ville  est 
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siluée  sur  la  rivière  de  Pékiangho,  à  trente 
lieues  de  la  mer;  elle  est  entourée  de  murailles , 
sur  lesquelles  sont  placés  des  canons ,  et  dé- 
Tendue  du  côté  de  la  terre  par  trois  forts.  Sa 
circonférence  est  de  trois  lieues  et  demie , 
et  le  nombre  de  ses  habitants  est  d'un  mil- 
lion. Il  y  a  aussi  plusieurs  faubourgs ,  indé- 
pendants de  la  ville  :  on  entre  à  Quang-Tong 
par  plusieurs  portes  ,  à  chacune  desquelles  est 
placée  une  garde  (i). 

f.es  factoreries  des  différentes  nations  sont 


(1)  Quang-Toiig,  grande  province  de  la  Chine,  est 
baignée  ii  Test  et  au  sud  par  la  mer.  Elle  est  bornée 
nu  nord  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes  qui    la 
séparent  de  la  province  de  Kiang.Si,  et  qui  tburnissent 
d'excellents  bois  de  construction,  des  bois  de  fer,  de 
rose,  etc.,  un  peu  d'or,  du  cuivre  et  du  fer.  Le  long 
de  la  côte  le  sol  est  d'une  extrême  fertilité ,  et  produit 
deux  récoltes  par  an.  La  capitale  de  celte  province  est 
Quang-Tong,  Quang-Tchéou-Fou  ou  Canton,  comme 
l'appellent  les  Européens;  elle  est  située  sur  le  Pékian- 
gho,  à  trente  licucs{dc  la  mer,  avec  laquelle  elle  commu- 
nique par  des  canaux.  Les  principaux  édifices  publics 
sont  la  grande  pagode  ,  les  arcs  de  triomphe  et  environ 
quatre  cents  pagodes.   Cette  ville  a  considérablement 
soiifiert  par  un  inccndie<arrivé  au  mois  de  juin  182a- 

(  Dict,  geogrnph.  ) 
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bAticsIo  loiij^dc  la  rivicrc,  duiis  In  l'aul)Oiii'p;r(iii 
leur  est  affecte  ,  et  fnii  oM  séiiaré  de  la  ville  el 
environné  f  dans  toute  son  étendue,  par  nue 
haute  muraille. 

Les  édifices  destinés  aux  l'actoreries  sont 
construits  ii  leuropéenne  ;  ils  réunissent  aux 
ornements  de  l'architecture  tous  les  agré- 
ments d'une  distribution  bien  entendue,  pour 
Jes  appartements  et  pour  les  magasins  ;  ils  ap- 
partiennent à  des  propriétaires  chinois  rpii  les 
louent  fort  cher  aux  négociants  étrangers.  Leur 
situation  est  bien  choisie  dans  l'intérêt  du 
commerce  ;  ils  sont  bâtis  sur  le  quai  qui  borde 
la  rivière.  Leur  élévation  est  de  deux  étages,  y 
compris  le  rez  de  chaussée.  Des  colonnes  s'é- 
lèvent sur  le  devant  de  la  principale  farade  ; 
les  murs  sont  en  pierres  d'nne  éelatante  blan- 
cheur. Ce  luxe  forme  un  contraste  remarquable 
avec  les  autres  habitations,  qui,  dans  ce  quar- 
tier, sont  petites,  basses,  et  tout-à-fait  irrégu- 
lières. Les  rues  n'ont  aucune  largeur  détermi- 
née ;  il  en  est  dans  lesquelles  trois  personnes 
ne  pourraient  marcher  de  front. 

L'entrée  de  Quang-Tongest,  ainsi  que  celle 
des  autres  villes  de  l'empire ,  interdite  aux 
étrangers.  Je  passais  nvcr  un  de  me^  coinpa- 
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binons  (Icvanl  l'une  des  portes,  vA  roinnic  il 
n'y  avait  aueuno  garde,  j'essayai  de  violer 
K.  '-onsignn.  ^ous  pénétrâmes  dans  la  ville  ; 
nous  avions  à  peine  lait  quelques  pas ,  lorsque 
nous  l'unies  reconnus;  les  liabitantssortirentcn 
loulc  des  preniières  maisons  et  jetèrent  le  cri 
d'alarme  ;  en  un  instant  la  rue  se  trouva  rem- 
plie de  gens  qui  nous  disputèrent  le  passage, 
et,  malgré  nos  prières  et  nos  représentations , 
force  nous  fut  de  rétrograder  en  toute  hiUe  : 
nous  eûmes  à  nous  féliciter  de  n'avoir  pas  payé 
plus  cher  cet  acte  d'imprudence. 

Autant  qu'il  m'a  été  possible  d'examiner  cette 
ville  d'une  bauteur  qui  la  domine,  il  doit 
y  avoir  quelques  rues  tirées  au  cordeau,  et 
même  assez  larges,  mais  la  plus  grande  partie 
u'olïrentpas  d'alignement,  et  semblent  étroites 
et  tortueuses.  Les  maisons  sont  en  général  pe- 
tites et  n'ont  qu'un  étage. 

De  l'autre  cAté  de  la  rivière,  et  par  consé- 
quent hors  de  la  ville,  on  aperçoit  des  édifices 
assez,  considérables,  et  qui  ressemblent  à  des 
monastères  d'Europe  :  ce  sont  des  temples  des- 
servis par  les  bonzes  ;  l'accès  en  est  ouvert  î\ 
tout  le  monde. 

.le  fus  introduit  dans  inie  |)ièce  assez  vaste 
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où  plusieurs  religieux  étaient  rassembles. 
Aussitôt  qu'ils  curent  appris  le  motif  de  uiu 
visite,  l'un  d'eux  prit  un  paquet  de  clefs  et 
me  fit  signe  de  le  suivre.  Je  traversai  plusieurs 
pièces  et  corridors,  et  j'arrivai  dans  une  cour 
spacieuse,  entourée  de  bâtiments,  et  bientôt 
après  devant  la  grande  porte  du  temple,  qui  me 
fut  ouverte.  Le  plan  est  celui  d'un  parallélo- 
gramme alongé,  sur  une  très  grande  dimension , 
mais  d'un  étage  très  bas ,  eu  égard  à  son  éten- 
due. Le  plancher  supérieur  n'est  élevé  que  de 
quinze  pieds  au-dessus  du  sol,  qui  est  pavé  do 
grands  carreaux  de  marbre  noir  et  blanc.  Il 
n'y  a  pas  d'autel,  mais  l'ordre  et  la  propreté 
s'y  font  remarquer.  Des  croisées  ouvertes  du 
côté  gauche  seulement  laissent  pénétrer  ime 
vive  lumière  dans  le  sanctuaire.  Un  triple  rang 
de  statues  dorées  de  trois  pieds  et  trois  pieds 
et  demi  de  hauteur,  et  dont  la  sculpture  ne 
blesse  pas  les  règles  de  l'art,  décorent  l'in- 
térieur. 

Ces  diverses  statues  représentent  les  divinités 
auxquelles  les  sectateurs  des  bonzes  rendeiil 
un  culte  particulier^  A  l'exemple  des  anciens 
Egyptiens,  des  Grecs  et  des  Romains,  on 
maintient  à  la  (>hine  une  hiérarchie    parmi 
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les  divinités  :  les  unes  sont  les  grands  dieux 
qui  ont  la  haute  main  sur  le  ciel,  la  terre  et  la 
mer;  les  autres,  d'un  rang  inférieur,  n'ont 
d'empire  que  sur  les  vents ,  les  fleuves  et  les 
forêts.  Les  statues  de  la  première  classe  sont 
rangées  près  du  sanctuaire  ;  celles  qui  sont  d'un 
étage  subalterne  sont  placées  sur  les  côtés  du 
temple,  depuis  la  porte  jusqu'à  une  certaine 
distance  de  ce  même  sanctuaire.  Tous  les  Chi- 
nois, et  particulièrement  les  lettrés,  n'adoptent 
pas  cette  croyance  ;  mais  il  y  a  toujours  dans 
leur  doctrine ,  quelle  qu'elle  soit ,  un  degré 
plus  ou  moins  remarquable  de  superstition. 

Les  Chinois  reconnaissent  l'influence  des 
génies  malfaisants  ;  ils  ont  plusieurs  pratiques 
pour  s'en  préserver.  Leur  confiance  est  ex- 
trême dans  une  espèce  de  bougie,  composée  de 
fiente  de  bœuf,  mélangée  avec  des  gommes  odo- 
rantes. Les  riches  et  les  pauvres,  le  jour  comme 
la  nuit ,  tiennent  dans  leurs  maisons  une  de 
ces  bougies  constamment  allumée  ;  c'est  à  leurs 
yeux  un  talisman  assuré  contre  les  entreprises 
des  dieux  ennemis.  Un  autre  préservatif  non 
moins  infaillible  consiste  à  brûler  tous  les 
soirs  des  papiers  peints  de  toutes  couleurs  et  à 
faire  partir  des  pétards  ou  des  fusées  volantes. 
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La  multitude  et  la  variété  de  ces  feux,  que  ré- 
fléchissent les  eaux  du  fleuve,  forme  un  coup 
d  œil  tout  à  la  fois  curieux  et  amusant.  On  sait 
d'ailleurs  que  les  Chinois  excellent  dans  l'art 
de  composer  les  feux  d'artifice. 

Une  ville  aussi  considérable  et  aussi  peuplée 
doit  avoir  une  surabondance  d'habitants.  Plus 
de  soixante  mille  ont  leur  demeure  sur  la  ri- 
vière ;  ils  s'y  établissent  dans  des  barques  ou 
pirogues;  c'est  là  leur  héritage  de  famille,  de 
père  en  fils.  L'intérieur  de  ces  cabanes  mou- 
vantes est  divisé  par  des  cloisons  en  plusieurs 
pièces,  selon  les  besoins  de  ceux  qui  les  habi- 
tent. Les  barques  sont  rangées  régulièrement 
sur  la  rivière,  et  forment  entre  elles  des  espèces 
de  rues:  quand  on  aperçoit  de  loin  leurs  toits, 
qui  s'élèvent  uniformément ,  on  croit  voir  une 
villt  flottante. 

La  partie  de  la  population  qui  est  reléguée 
dans  un  aussi  triste  asile  n'a  et  ne  peut  avoir 
qu'une  existence  misérable  ;  les  uns  sont  em- 
ployés à  des  travaux  pénibles  et  peu  lucratifs; 
d'autres  se  répandent,  chaque  matin ,  dans  les 
rues,  et ,  à  peu  près  comme  nos  chiffonniers  de 
Paris ,  ramassent  des  lambeaux  de  soie ,  de 
coton,  cuir,  laine,  papier  ,  des  os  de  bœuf  et 
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d'autres  animaux;  la  plupart  se  livrent  à  la  nicii- 
dicité  ;  ils  assiéfçent  les  portes  des  maisons  et 
des  boutiques,  et  poursuivent  les  passants  de 
leurs  lamentations  ;  ils  s'attachent  surtout  aux 
Européens  avec    une  espèce  d'acharnement. 
Quelques  uns  restent  aux  aguets  sur  le  fleuve; 
ils  attendent  au  passage  les  chats,  les  chiens  , 
les  volailles  mortes ,  et  ils  en  font  leur  repas. 
Leur  nourriture  ordinaire  consiste  dans  un  peu 
de  riz  cuit  à  l'eau ,  et  leur  breuvage  en  une  in- 
fusion de  thé  sans  sucre.  Un  tel  repas,  l'un 
dans  l'autre ,  leur  revientà  moins  de  trois  sous 
par  jour.  La  sobriété  n'est   point   une  vertu 
chez  eux  ;  dès  l'enfance  ils  s'en  sont  fait  une 
habitude  qui  est  commune  à  toutes  les  classes. 
Ainsi  que  les  autres  grandes  villes  ,  Quang- 
Tong  présente  le  tableau  du  luxe  à  côté  de  la 
misère  ,  d'un  faste  insolent  auprès  des  haillons 
les  plus  hideux.  Plusieurs  fois  j'ai  assisté  à  des 
repas  de  quatre-vingts  et  de  cent  couverts.  La 
table  des  principaux  négociants  ne  le  cédait  pas, 
en  magnificence ,  à  celle  d'un  ministre  consti- 
tutionnel. Les  viandes  les  plus  recherchées ,  les 
poissons  les  plus  rares  ,  les  fruits  de  tous  les 
pays  du  uionde,   les   mets  les  plus  délicats 
étaient   servis  avec   profusion,  et  cependant 
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avec  lin  ordre  admirable.  Les  vins  de  France 
et  les  liqueurs  n'étaient  point  épargnés;  et ,  je 
dois  le  dire  à  notre  honte ,  tandis  que  les  Eu- 
ropéens cédaient  aux  douces  inspirations  de 
Jlacchus ,  tandis  que  quelques  uns  disparais- 
saient, en  glissant  sous  la  table ,  les  Chinois  sa- 
vaient conserver  leur  sang-froid;  ils  faisaient 
les  honneurs  de  la  fête  avec  beaucoup  de  poli- 
tesse et  de  grâce ,  et ,  soit  tempérance ,  soit 
bienfait  de  nature ,  toujours  ils  restaient  les 
maîtres  du  champ  de  bataille. 

L'afïluence  des  étrangers,  la  réunion  sur  un 
même  point  de  tant  d'individus  qu'attire  la  cu- 
pidité ,  l'espérance  ou  la  misère ,  produit  dans 
cette  grande  cité  un  chaos  dont  Paris  seul  peut 
retracer  l'idée.  Une  foule  de  voitures  et  de  char- 
rettes se  croisent  dans  tous  les  sens  ;  les  men- 
diants assassinent  les  passantsde leurs  cris;  des 
boueurs,  en  ramassant  les  immondices,  font 
jaillir  autour  d'eux  une  pluie  qu'il  faut  se  hâter 
d'éviter;  les  porteurs  d'eau  heurtent,  en  leur 
criant  de  faire  place ,  les  piétons  qui  les  devan- 
«•ent;  des  kou-lis  ou  portefaix,  chargés  de 
lourds  fardeaux,  culbutent  tout  ce  qui  gêne 
leur  passage;  des  perruquiers  ambulants  ,  du 
bruit  aigu  de  leurs  sonnettes,  avertissent  qu'ils 
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sont  prêts  à  raser,  au  premier  venu,  la  barbe 
ouïes  cheveux,  ou  même  à  lui  nettoyer  les 
oreilles  ;  des  cuisiniers,  armés  de  leurs  four- 
neaux portatifs,  établissent  leur  camp  et  leurs 
ragoûts  le  long  des  maisons,  et  leur  nombre 
est  si  considérable  qu'on  est  tenté  de  croire 
qu'en  ce  pays  tous  les  habitants  dînent  en 
plein  vent.  Au  travers  de  ce  peuple  mouvant 
arrivent  les  escamoteurs,  les  tireurs  de  cartes, 
les  baladins,  dont  quelques  uns  sont  en  même 
leinps  sauteurs  et  comédiens:  ces  artistes  élè- 
vent, à  la  hauteur  des  maisons,  un  théâtre  en 
planches,  à  l'aspect  duquel  la  foule  s'arrête 
attentive. 

Un  jour  je  fus  surpris  dans  une  rue  par  une 
telle  affluence  de  monde  qu'il  me  fut  impossible 
de  passer  outre;  bon  gré  mal  gré,  il  me  fallut 
entrer  au  spectacle,  et  voici  ce  que  j'y  ai  vu, 
car,  ne  comprenant  pas  la  langue  chinoise,  je 
n'ai  pu  satisfaire  que  le  plaisir  des  yeux. 

Le  premier  acte  commença  fort  gaiement. 
Huit  ou  neuf  personnages  entrèrent  en  scène, 
soit  ensemble,  soit  tour  à  tour;  tout  le  monde 
riait,  acteurs  et  spectateurs:  mais  insensible- 
ment l'inlrigue  se  compliqua;  des  individus 
«jui  paraissaient  d'accord,  se  lâche ren l ,  et  le 
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héros  de  la  pièce,  après  avoir  été  assailli  de  re- 
proches et  de  menaces ,  fut  renversé  de  son 
siège  et  emporté  presque  mort  derrière  les 
rideaux  qui  tiennent  lieu  de  coulisse. 

Un  entr'actc  eut  lieu.  L'acte  deuxième  rame- 
na les  mêmes  personnages;  mais  ils  parurent 
avoir  oublié  ce  qui  s'était  passé  :  chacun  s'oc- 
cupa de  sujets  agréables  ;  des  chants  et  de  la 
musique  se  Ihent  entendre;  l'allégresse  était 
générale;  une  profonde  sécurité  régnait  sur  la 
scène  et  au  parterre. 

Toul-à-coup  des  cris  de  mort  retentirent; 
on  tira  les  glaives,  on  agita  les  lances.  Presque 
tous  les  personnages  frappaient  ou  étaient  frap- 
pés ;  les  soupirs  des  mourants  se  mêlaient  aux 
accents  de  joie  des  vainqueurs;  puis,  un  in- 
stant après,  les  tués,  les  blessés  et  les  vivants 
revinrent  sur  la  scène,  chantant,  riant  et  fai- 
sant mille  contorsions  et  bouffonneries  que  le 
public  accueillit  avec  de  nombreux  applaudis- 
sements. 

11  fallait  que  cette  pièce  eût  quelque  mérite 
ou  qu'elle  fût  merveilleusement  adaptée  au 
goût  du  public  chinois;  ce  fut  un  véritable 
succès  d'enthousiasme  ,  un  trépigneuieiit  con- 
vulsif  ;  la  satisfaction  se  peignait  sur  toutes  les 
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physionomies.  J'eus  i\  regretter  de  n'avoir  point 
un  interprète  à  mes  cAtés  ;  car,  de  tout  ceci,  il 
ne  me  resta  qu'une  idée  imparfaite.  Toutefois 
je  dois  faire  observer  qu'en  cette  circonstance 
il  ne  s'agit  que  d'un  spectacle  forain;  dans 
l'intérieur  de  la  ville  il  y  a  des  théâtres  plus 
brillants. 

A  Quang-Tong,  comme  à  Londres,  et  ainsi 
qu'à  Paris,  il  y  a  des  gens  qui  coupent  très  pro- 
prement la  bourse.  Pendant  la  représentation 
dont  je  viens  de  parler,  au  moment  où  les  per- 
sonnages de  la  pièce  se  livraient  un  combat  si 
sanglant,  un  des  spectateurs  qui  était  placé  un 
peu  en  avant  de  moi  se  lève,  et  essaie  de  se 
frayer  un  passage,  écartant  la  foule  de  ses  deux 
coudes;  je  m'incline  pour  éviter  un  coup  de 
tête  qui  s'adressait  tout  droit  à  ma  poitrine  ; 
le  fdou  ,  profitant  avec  la  rapidité  de  l'éclair  de 
l'avantage  que  lui  donne  ma  position,  met  la 
main  à  mes  poches,  et  ma  bourse  disparaît. 

Les  fdous  chinois  ne  le  cèdent  point  à  leurs 
confrères  des  autres  pays  en  fait  d'audace  et 
de  subtilité  ;  j'ai  fait  plus  d'une  fois,  à  mes  dé- 
pens, l'épreuve  de  leur  savoir-faire. 

.l'étais  entré  dans  une  boutique  pour  acheter 
«piclques  objets  :  le  prix  convenu ,  je  jette  une 
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piastre  sur  le  comptoir,  et  je  tourne  le  dospom 
me  retirer;  le  marchand,  d'une  manière  l'on 
civile,  me  prie  de  remarquer  que  la  pièce  que 
je  viens  de  lui  donner  est  fausse  ;  et  en  effet 
il  m'en  présente  une  qui  ne  vaut  rien.  J'eus 
beau  me  récrier  contre  une  supercherie  aussi 
grossière  ;  en  pareil  cas,  un  étranger  a  toujours 
tort;  je  fus  obligé  de  remettre  au  marchand 
une  nouvelle  piastre. 

Un  autre  marchand ,  au  lieu  de  i  o  i\  1 2  au- 
nes de  ruban,  m'en  vendit  deux  ou  trois  seu- 
lement, roulées  autour  d'un  morceau  de  bois 
très  léger;  les  bouts  étaient  recouverts,  de 
chaque  côté,  d'un  morceau  de  soie  dont  les 
couleurs  et  le  tissu  m'avaient  tout-à-fait  abusé. 

Ce  genre  d'escroquerie  se  voit  fréquemment 
dans  le  commerce  de  détail:  deux  ou  trois  au- 
nes de  toile  de  coton ,  de  soierie  ou  de  nankin, 
entourent  des  morceaux  de  bambou  ;  le  poids 
et  le  volume  sont  les  mêmes  que  ceux  des  rou- 
leaux ordinaires  de  la  même  étoffe;  l'achetein- 
peu  défiant  s'y  laisse  prendre  aisément. 

11  y  aurait  un  volume  tout  entier  à  faire  si 
l'on  voulait  donner  le  détail  de  toutes  les  fri- 
ponneries et  tours  d'adresse  des  chevaliers  d'in- 
dustrie que  l'on  rencontre  à  Quang-Tong.  Je 
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ne  citerai  plus  qu'un  l'ait,  et  ceci  dans  l'intc- 
rêt  d'une  classe  fort  recommandable. 

11  y  a  dans  la  ville  comme  dans  les  faubourgs 
beaucoup  de  marchands  de  comestibles.  Ce 
jambon  si  appétissant,  cette  oie  si  grasse,  si 
dodue,  cette  volaille  dorée,  dont  l'aspect  seul 
aiguillonne  l'appétit ,  tout  cela  n'est  qu'un  mo- 
dèle en  bois  recouvert  de  la  peau  bien  rissolée  de 
l'animal  ;  l'intérieur  est  rempli  de  terre  ou  de 
toute  autre  substance. 

Les  filous  chinois  ne  font  pas  seulement, 
ainsi  qu'on  dit  à  Paris ,  la  police  correction- 
nelle :  parfois  ils  prennent  un  plus  haut  essor. 
Dans   le  faubourg  qu'habite  le  commerce 
étranger,  un  négociant  anglais  était  logé  au 
premier  étage  de  la  factorerie  de  sa  nation;  il 
avait  placé  sa  caisse  dans  sa  chambre  à  cou- 
cher ;  ses  employés  et  ses  domestiques  avaient 
leurs  chambres  près  delà  sienne  ou  au-dessous, 
au  rez  de  chaussée  :  il  paraissait  impossible 
d'arriver  chez  lui,  à  moins  de  passer  devant 
ses  gens.   Des  voleurs  montèrent  pendant  la 
nuit  sur  les  toits,  et  pratiquèrent  une  ouver- 
ture perpendiculaire  à  la  chambre  du  négo- 
ciant; ils  descendirent  sur  le  plancher  du  se- 
cond étage,  et ,  à  l'aide  d'une  vrille,  ils  Arent 
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un  trou  au  travers  duquel  ils  passèrent  un  lon{; 
tube;  ce  tube  était  chargé  de  fumée  d'upiiun. 
Lorsqu'ils  jugèrent  qu'il  y  avait  quantité  sudi- 
sante  de  fumée  pour  plonger  le  négociant  dans 
un  étatcompletd'ivresse,  ils  agrandirent  le  trou 
qu'ils  avaient  commencé,  et,  munis  d'une  lan- 
terne et  d'une  échelle  de  corde ,  ils  se  laissèrent 
glisser  dans  la  chambre  ;  ils  s'emparèrent  de 
la  caisse  ,  et  la  hissèrent  par  le  chemin  qu'ils 
s'étaient  frayé.  Le  négociant  se  rappela,  le  len- 
demain ,  avoir  vu  les  Chinois  arrivant  auprès 
de  l'«i  et  garrottant  sa  caisse;  mais  tel  était  le 
délire  où  l'avait  jeté  la  fumée  d'opium ,  qu'il 
avait  été  hors  d'état  d'opposer  quelque  rési- 
stance ou  d'appeler  au  secours. 

Dans  le  même  faubourg,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
les  rues  sont  étroites  et  tortueuses.  Des  voleurs, 
au  nombre  de  sept  i\  huit ,  se  placent  en  em- 
buscade ,  la  moitié  à  chacune  des  extrémités 
d'une  rue.  Si,  après  le  coucher  du  soleil,  un 
étranger  et  même  un  Chinois  a  le  malheur  de 
s'engager  dans  un  de  ces  défdés,  i\  un  signal 
donné,  on  le  suit,  on  le  cerne;  il  n'a  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  livrer  sa  bourse,  s'il  ne  veut 
être  dépouillé  ou  battu. 

De  tout  ceci  il  ne  faut  |)as  conclure  qu'il  n'y 
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ait  à  la  Chine  quo  des  escrocs  «U  «■'<  s  voleur  Je 
dois  dire  A  l'honneur  de  cette  *  '>ntrée  q»u6  le 
haut  commerce  s'y  fait  remarquer  par  l'exacti- 
tude de  ses  relations,  par  ses  procédés  géné- 
reux ,  par  une  loyauté  qui  ne  se  dément  jamais. 
La  misère  et  le  vajçabondage,  vices  inhérents  à 
une  surabondance  de  population,  entraînent  à 
leur  suite  les  tentations  et  les  crimes  :  que  le 
gouvernement  fasse  disparaître  les  causes ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que,  chez  un  peuple  auquel  la 
vertu  est  chère,  et  qui,  dans  les  classes  les  plus 
élevées,  trouve  des  modèles  ii  imiter,  cette 
plaie  sociale  ne  tarderait  pas  A  se  cicatriser. 

La  forme  des  vêtements  est  la  même  pour 
toutes  les  classes  ;  la  qualité  des  étoffes  fait 
seule  la  différence.  Les  Chinois  portent  deux  ou 
trois  espèces  de  robes  ou  de  pelisses,  de  cou- 
leur noire  ou  violette  ,  qu'ils  mettent  l'une  sur 
l'autre  et  qui  retombent  jusqu'aux  genoux  ;  on 
les  attache  par  devant  avec  de  très  petits  bou- 
tons ronds  de  métal.  Les  manches  sont  si  lon- 
gues et  si  larges  ,  qu'elles  dépassent  de  deux 
pieds  l'extrémité  des  doigts.  Sous  ces  robes,  ils 
ont  un  large  pantalon  de  nankin  ,  de  laine  ou 
de  soie  ouatée  et  piquée,  suivant  la  saison.  En 
hiver,  leurs  robes  sont  doublées  do  fourrures 
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de  loup  marin  ,  de  loutre»,  de  niiirtnvs,  dn  re- 
nard et  quelqueloi.s  inèuie  d'henninc.  Leui 
cli.'uissure  se  compost'  de  bottines  d'une  étolïe 
de  soie  (tuatée,  de  nankin  ou  d'une  t  )ilc  de 
coton  l'uaienuMit  ouatée  et  piquée  ;  lu  .semelle 
est  laite  d'une  espèce  de  carton  très  épais  ;  la 
pointe  se  relève  coninne  celle  de  nos  patins. 
Dans  l'été,  les  vêtements  sont  plus  légers  ,  et 
peu  de  personnes,  homme  on  l'cnmie,  parais- 
sent en  public  sans  être  arniées  d'un  éventail. 
Les  (Illinois  se  collïent  d'un  bonnet  qui  a  la 
foru»e  d'un  entonnoir  renversé;  il  est  ordinai- 
rement couvert  d'une  étolïe  de  soie  travaillée 
avec  beaucoup  d'art,  et  surmonté  d'une  boule 
de  cristal  de  la  grosseur  d'une  noix  ,  et  de  cou- 
lem-  et  de  prix  différents  ,  suivant  la  dignité 
des  personnes. 

Les  dames  portent  des  robes  qui  les  couvrent 
depuis  le  haut  des  épaules  jusqu'aux  pieds; 
leurs  manches  sont  aussi  longues  que  celles  des 
hommes.  Dans  les  rues,  elles  se  découvrent  le 
visage;  leurs  cheveux,  d'un  noir  d'ébène,  sont 
peignés  avec  soin,  et  relevés  sur  le  sommet  de 
la  tète,  où  ils  se  trouvent  lixés  par  deux  longues 
épingles  d'or  qui  se  croisent;  par  ce  moyen  le 
front  et  les  tempes  ne  sont  pas  cachés:  quel- 
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«lueHiiiH's,  et  plus  piirticulièremont  les  fcintiios 
iîjfces,  mettent  sur  la  tôtc  une  cspôco  clo  bon- 
net detolTo  ou  (le  velours  noir,  (I«î  tonne  trian- 
gulaire ;  l'une  des  trois  pointes  descend  sur  le 
front  jusqu'à  la  naissance  des  cheveux ,  et  les 
deux  antres  sur  les  tempes.  Kn  général ,  il  faut 
dircà  l'éloge  des  dames  chinoises  qu'elles  met- 
tent beaucoup  de  simplicité  dans  leur  parure. 
Leiu'  démarche  a  quelque  chose  de  pesant  et 
d'embarrassé; malgré  la  grâce  et  les  formes  heu- 
reuses qu'elles  tiennent  de  la  nature,  elles  ne 
peuvent  se  soutenir  sans  le  secours  d'un  bras 
ou  d'une  canne.  Leurs  i)ieds,  resserrés  dès  le 
plus  bas  ;1gc  dans  une  étroite  chaussure  de  fer, 
deviennent  d'une  extrcuie  petitesse;  mais,  ainsi 
contrariés,  ils  ont  peine  à  supporter  le  poids  du 
corps.  Une  aussi  bai1)are  coutume  accuserait 
la  coquetterie  des  dames  chinoises,  si  l'un  de 
leurs  adorateurs  ne  les  eût  justifiées  d'un  mot  : 
je  tiens  trop  à  l'honneur  du  beau  sexe  pour  ne 
pas  admettre  comme  évidente  une  explication 
que  des  lecteurs  moroses  pourraient,  jusqu'à 
un  certain  point ,  contester. 

A  une  certaine  époque,  m'a-t-on  dit,  des 
femmes,  d'humeur  séditieuse,  ont  trempé  dans 
une  conspiration;  elles  ont  figuré  au  premier 
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rang  clans  une  révolte  qui  pouvait  avoir  pour 
le  gouvernement  de  funestes  conséquences.  A 
l'issue  de  cet  événement,  une  loi  lut  portée 
qui  condamna  les  femmes,  jusque  dans  leur 
dernière  postérité,  à  emprisonner  leurs  pieds 
dans  une  étroite  chaussure  de  fer,  laquelle 
chaussure  doit  être  delà  même  dimension  de- 
puis l'enfance  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé. 

Par  malheur ,  à  Pékin  ,  il  n'y  a  point  de 
chambre  de  députés  devant  laquelle  il  soit  pos- 
sible de  demander,  par  pétition  collective  du 
beau  sexe ,  le  rapport  de  cette  loi. 

Les  Chinois  sont  en  général  d'un  caractère 
doux ,  paisible  et  affable  ;  ils  ont  autant  de 
politesse  les  uns  à  l'égard  des  autres  qu'envers 
les  étrangers,  et  surtout  de  cette  politesse 
qu'on  ne  trouve  en  Europe  que  dans  les  hautes 
classes  de  la  société.  Il  ne  faut  pas  demander 
à  ce  peuple  les  qualités  qui  distinguent  nos 
guerriers  ;  il  n'a  rien  de  cette  audace  ,  de  cette 
fermeté  d'àme  qui  nous  porte  à  braver  la  mort 
sur  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  champ 
d'honneur.  Un  de  nos  matelots ,  étant  pris  de 
vin  ,  attaqua  seul  et  mit  en  fuite  trente  Chi- 
nois ;  peut-être  faut-il  attribuer  cette  petite 
déroute  à  l'espèce  d'effroi  on  d'antipathie  que 
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leur  cause  la  vue  d'un  homme  ivre.  Un  carac- 
tère énergique  a,  chez  un  peuple,  ses  avantages 
et  ses  inconvénients:  si  les  Chinois  n'ont  point, 
ainsi  que  nous  autres  ,  à  citer  de  brillants  faits 
d'armes,  par  compensation  ,  on  n'a  point  à 
leur  reprocher  les  grands  crimes,  les  meur- 
tres ,  les  incendies  dont  les  diverses  contrées 
de  l'Europe  ,  dont  l'Angleterre  et  la  France 
elle  -  même  n'ont  été  que  trop  souvent  le 
théâtre. 

Le  droit  et  la  faculté  de  commercer  avec  les 
étrangers ,  à  quelque  nation  qu'ils  appartien- 
nent, est  exclusivement  attribué  à  douze  négo- 
ciants chinois  :  ils  forment  une  compagnie,  à 
peu  près  comme  celle  de  nos  agents  de  change; 
cette  compagnie  paie  au  gouvernement  une 
somme  considérable  pour  la  jouissance  et 
l'exercice  exclusif  de  son  privilège.  Lorsqu'un 
navire  arrive  à  Wampo,  il  est  soumis  aux 
visites  de  la  douane ,  qui  sont  toujours  très  ri- 
goureuses. 

Les  principaux  articles  du  commerce  de  la 
Chine  sont  le  thé,  les  nankins ,  les  soieries,  et 
les  porcelaines. 

Le  thé  boo  est  mis  en  tas  dans  de  vastes  ma- 
gasins, assez  semblables  à  nos  granges;  il  y  est 
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airioiicelé  comme  le  blé  dans  nos  greniers.  Un 
kou-lis  ou  portefaix  jette  le  thé  dans  une  caisse 
avec  une  grande  pelle  de  bois,  tandis  qu'un 
autre,  placé  dans  l'intérieur,  le  foule  avec  les 
pieds  nus.  Ce  travail  fait  lever  une  poussière 
noire  et  épaisse  qui  intercepte  le  jour;  les  kou- 
lis  en  sont  couverts  ;  leur  visage  est  aussi  noir 
que  celui  de  nos  ramoneurs.  Le  mouvement 
qu'ils  se  donnent  porte  à  la  transpiration  ;  une 
sueur  abondante  retombe  sur  le  thé.  Quand 
une  caisse  est  remplie,  on  assujettit  le  couver- 
cle avec  des  clous ,  et  chaque  coté  des  angles 
avec  de  légères  bandes  de  fer.  Le  dessus  est 
enveloppé  de  papier  de  bambou ,  puis  enduit 
d'une  gomme  qui  rend  la  caisse  imperméable. 
Les  thés  de  qualité  supérieure  sont  emballés 
avec  plus  de  soin. 

Je  n'ai  point  vu  fabriquer  le  nankin  ni  les 
étoffes  de  soieries  ;  ce  dernier  article  est  beau- 
coup diminué  depuis  quelques  années. 

Les  magasins  de  porcelaine  sont  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  à  voir  ;  ils  sont  très  vastes,  et 
garnis  de[)uis  le  pavé  jusqu'au  plancher.  Les 
(Ihinois  avaient  montré  peu  de  goût  dans  leurs 
peintures ,  mais  les  Anglais  leur  ont  apporté 
des  modèles  ([u'ils  ont  imités  avec  un  art  pro- 
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«ligieux.  J'ai  remarqué  un  grand  nombre  de 
services  complets  d  une  étonnante  perfection  , 
"tant  pour  la  forme  que  pour  les  couleurs,  et 
des  vases  d'une  grande  dimension ,  exécutés 
avec  beaucoup  de  hardiesse.  M.  Drummond  , 
le  même  auquel  appartient  la  grotte  de  Ca- 
moens ,  avait  fait  exécuter  un  service  de  mille 
cinq  cents  pièces,  sur  chacune  desquelles  était 
représenté  un  fait  historique;  la  vivacité  descou- 
leurs ne  le  cédait  pas  à  la  pureté  des  dessins. 

Les  Chinois  excellent  dans  beaucoup  d'autres 
branches  d'industrie  ;  ils  travaillent  l'ivoire  et 
la  nacre  avec  une  grande  délicatesse,  ils  en  font 
les  plus  jolies  choses  du  monde  ;  leurs  éven- 
tails sont  d'une  légèreté  et  d'un  goût  admirable. 

Le  commerce  de  détail  a  beaucoup  d'exten- 
sion dans  tous  les  genres  :  on  trouve  ici  autant 
d'artistes,  autant  d'ouvriers  que  dans  les  plus 
grandes  villes  d'Europe,  et  tous  excellent  cha- 
cun dans  leur  partie.  Quelle  que  soit  la  mar- 
chandise que  l'on  demande,  elle  est  immédia- 
tement fournie.  On  trouve  aussi  de  bons  res- 
taurateurs qui  ne  servent  pas  à  leurs  convives 
des  volailles  postiches. 

Les  rives  du  Tigre  sont  couvertes  de  maisons 
de  campagne.  De  vastes  plaines  entrecoupées 
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de  collines,  des  tours  qui  s'élèvent  de  loin  en 
loin ,  des  arbres  chargés  de  fruits  inconnus  à 
nos  climats ,  et  la  plus  riche  culture ,  forment 
un  heureux  paysage  où  le  pinceau  du  peintre 
trouverait  des  études  et  des  effets  nouveaux. 
L'embouchure  de  la  rivière  est  défendue  par  des 
forts  contre  les  nombreux  pirates  qui  trouvent 
un  refuge  dans  les  îles  voisines. 


M 


I    \ 


Mi  > 


DU    CAPITAINE    PERON. 


217 


CHAPITRE   IX. 


Départ  de  Quang-Tong.  —  Pulo-Condor.  —  Pulo-Timon. 
—  Courants.  ■ —  Iles  Victoire  et  Lingting.  —  Côte  Su- 
matra. —  Rocher  Frédcric-Henri.  —  Côte  orientale  de 
Sumatra.  —  Montagne  Monapin.  —  Navire  surpris  et 
attaque  par  les  Malais  ;  de'routc  de  ces  derniers  ;  nou- 
velle attaque.  —  Ville  de  Maintow.  — Rencontre  d'une 
flotte  malaise;  manœuvre  heureuse.  —  Cartes  défec- 
tueuses. —  Banc  Browcrs.  —  Anger-Point;  ses  habi- 
tants. —  Insectes  ailés.  —  Le  Loris. 


Le  2?)  mais  1797?  je  m'embarquai  dans  le 
Sliap-Shop-Boat  pour  me  rendre  à  Wampo , 
où  m'attendait ,  prêt  à  mettre  à  la  voile  ,  le  na- 
vire le  Grand-Turc,  ayant  destination  pour 
Boston.  Le  ^.'S ,  jusqu'à  cinq  heures  et  demie 
du  soir,  nous  dérivâmes  avec  le  courant,  et 
nous  vînmes  mouiller,  par  cinq  brasses,  un 
peu  au-de.ssous  de  l'ile  aux  Danois.  Le  27,  à 
six  heures  du  matin,  nous  appareillâmes  avec 
une  forte  marée  d'èbe;  à  sept  heures  du  soir, 
nous  laissâmes  tomber  l'ancre  par  sept  bras^^es, 
fond  de  vase  ,  à  peu  près  à  égale  distauce  de  la 
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seconde  Ijane  et  des  fortiiications  du  Boga- 
TigrLs.  ].e  28 ,  à  neuf  heures ,  nous  vînmci» 
uïouilier  à  l'entrée  '  ■.  Boga-Tigris ,  par  sept 
brasses.  A  trois  heures  .  ayant  poussé  une  bor- 
dée trop  loin  du  côté  de  l'ile  aux  Tigres, 
nous  échouâmes  sur  un  banc  de  sr.ble.  Le  bâ- 
timent tirait  dix-sept  pieds;  la  profondeur  de 
l'eau  n'était  que  de  quinze  :  il  nous  fallut  at- 
tendre la  haute  marée,  qui  n'arriva  qu'à  neuf 
heures  du  soir;  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup 
d'efforts  que  le  bâtiment  rentra  en  plein  canal. 

Le  29,  à  sept  heures,  nous  étions  tout  près 
de  la  barre  de  l'ile  Lingting;  le  3o,àhuit  heures 
et  demie,  nous  avions  l'ile  Lingting  par  notre 
travers;  à  sept  heures  du  soir,  l'île  de  Patoë 
nous  restait  au  sud-est  un  quart  sud ,  et  la  pointe 
Cahow  ou  pointe  sud-est  du  Typa  à  l'ouest  iS" 
nord.  A  neuf  heures,  nous  relevions  la  grande 
île  Ladrone  à  l'est  un  quart  nord-est,  quatre 
lieues  de  distance,  ce  qui  nous  plaçait  par  22° 
•2'  de  latitude ,  et  1 1 3°  54'  de  longitude  ;  nous 
prîmes  ce  point  pour  celui  de  départ,  et  fîmes 
route  au  sud. 

Le  5i  ,  à  midi,  latitude  20°  /p'»  longitude 
i  i3°  3i'.  Le  4  îivril,  en  gouvernant  au  sud, 
j.i"  5o'  de  latitude,  et  1 13»  ,58'  de  longitude, 
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position  qui  devait  nous  lapproclier  du  banc 
JMasclesfield  ;  mais  la  couleur  de  la  mer  était 
la  niyme ,  et  la  sonde  rapportait  quarante-cinq 
brasses:  nous  prîmes  la  route  du  sud-ouest  un 
quart  sud. 

Le  9,  latitude  9°  3o' .  longitude  no"  5o'; 
à  l'est  16"  sud,  environ  vingt-huit  lieues,  de 
l'ile  Oupuio-Sapata.  Le  12,  à  huit  heures  du 
matin ,  la  sonde  donna  du  sable  gris  et  coquil- 
les pourries  par  quarante-six  brasses; à  midi, 
quarante-une  brasses  et  demie.  Latitude  9°  28', 
et  longitude  109"  18',  au  sud  16"  est  de  l'ile 
Sapata,  dix  lieues  de  distance.  Le  i3,  latitude 
9°  27',  longitude  107°  58'. 

Le  i5  ,  à  quatre  heures  du  matin ,  l'ile  Pulo- 
Condor  se  montrait  dans  le  sud- ouest  5°  sud  , 
six  ou  huit  lieues  de  distance;  la  sonde  rap- 
portait dix-sept  brasses,  fond  de  sable  noir. 
A  dix  heures ,  l'une  des  iles  les  Deux  -  Frères 
se  montra  dans  l'ouest  sud-ouest,  cinq  lieues 
de  distance  ;  à  midi ,  la  pointe  nord-est  de  l'ile 
Pulo-Condor  nous  restait  au  sud ,  et  celle  de 
l'ouest,  à  l'est  sud-est;  un  rocher  blanchi  par 
la  lientc  des  oiseaux,  et  qui  se  trouve  à  une 
lieue  de  la  pointe  nord-est  de  cette  île  ,  à  l'est 
un  demi  -  sud  :  notre  distance  était  de  trois 
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lieues ,  des  plus  proches  terres;  latitude  8"  5.7, 
longitude  io6°  38'. 

Cette  île  possède  un  excellent  port  dans  le 
sud-est;  elle  offre  un  asile  et  des  approvision- 
nements aux  navigateurs  (i). 

Le  i6,  au  jour, Condor  nous  restait  au  nord 
nord-est .  à  douze  ou  quatorze  lieues. 

^otre  latitude  observée,  à  midi,  était  de  6" 
43',  et  la  longitude  io5  5'/;  le  lendemain, 
latitude  6°  10',  et  longitude  io5°  36'. 

Jusqu'au  23 ,  le  courant  nous  porta  au  sud 
sud-est  avec  une  force  de  quinze  milles  par  vingt- 
quatre  heures  ,  ce  que  j'attribuai  à  notre  proxi- 
mité de  l'embouchure  de  la  rivière  de  May- 
Kaung,  située  dans  le  pays  de  Cambodie,  entre 
Siam  et  la  Cochinchine,  dix-huit  lieues  de  dis- 


(i)  L'île  Piilo-Condor  est  voisine  des  côtes  de  la  Co- 
chinchine. Elle  n  environ  cinq  lieues  de  long  sur  une 
de  large  ,  et  est  couverte  par  une  chaîne  de  montagnes 
hautes  et  escarpées.  On  n'y  récolte  que  des  pommes 
de  terre  douces,  des  haricots,  des  courges  et  des  me- 
lons d'eau.  Les  habitants  sont  des  rérugiés  de  Cambo- 
die et  de  la  Cochinchine  ,  pauvres ,  indolents  et  avares. 
Les  Anglais  cherchèrent  i\  y  fonder  un  établissement  on 
1702.  Il  existe  plusieurs  autres  îles  sur  cette  côte.  La- 
titude nord  8"l'îo',  longitude  est  io4'  22'. 
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tance.  A  neuf  heures  du  matin ,  nous  eûmes 
connaissance  de  l'île  Pulo-Timon  ,  dans  le  sud 
un  quart  sud-ouest  ;  à  midi ,  elle  nous  restait  au 
sud  sud-ouest,  dix-sept  à  dix-huit  lieues  de 
distance;  latitude 3"  62',  longitude io4°45''  Le 
24»  au  jour,  Pulo-Timon  nous  restait  au  sud 
un  quart  sud-ouest  demi-ouest ,  dix  à   onze 
lieues  de  distance;  à  midi,   latitude  3"    16', 
longitude  104°  4^'-  Le  sommet  de  la  montagne 
la  plus  élevée  de  Pulo-Passing  paraissait  dans 
le  sud  un  quart  sud -ouest   demi-ouest;  et 
celui  de  Pulo-Auor,  au  sud.  Le  26,  nous  per- 
dîmes ces  îles  de  vue.  Le  27 ,  l'île  de  la  Selle 
parut  au  jour,  dans  le  nord-est  un  quart  nord , 
huit  à  dix  lieues  de  distance.  On  l'a  ainsi  nom- 
mée i\  cause  de  sa  forme  ,  qui,  de  loin,  ligure 
une  selle  de  cheval.  A  l'ouest  nord-est  de  cette 
île  ,  à  environ  trois  lieues  et  demie  de  distance , 
se  trouve  un  rocher  aride  et  élevé ,  qui  sert  de 
refuge  aux  nombreux  oiseaux  de  ces  parages. 
L'île  de  la  Selle  est  placée  par  2°  17'  de  lati- 
tude, et  io5"  4^'  de  longitude,  et  le  rocher 
par  2°  20'  de  latitude ,  et  1  o5°  3o'  de  longitude. 
Jusqu'au  5o ,  des  arbres  énormes  passèrent 
le  long  du  navire,  suivant  la  direction  des  cou- 
rants qui  se  trouvent  à  l'embouchure  du  dé- 
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troit  de  Malaca,  qui  était  dans  notic;  voisi- 
nage. 

A  une  certaine  distance ,  ces  arbres  produi- 
saient une  illusion  qui  nous  abusait  parfois: 
tantôt  on  croyait  voir  une  embarcation  prête 
à  chavirer  et  s'cngloutissant  dans  l'abîme  ; 
tant«U  c'étaient  des  hommes  manœuvrant  et 
présentant  tour  à  tour  le  travers,  l'avant  et 
l'arrière  de  leurs  canots. 

Lescourants,  qui,  près  des  îles  de  Timon-Pis- 
san{;  et  Auor,  ont  leurs  directions  au  sud  sud- 
CvSt ,  portent  ici  au  nord-est  avec  une  vitesse 
de  2.\'  par  «4  heures.  A  midi ,  latitude  i  "  39' 
nord,  et  lonf^itude  orientale  106"  7';  ce  même 
jour  à  une  heure,  l'île  Victoire,  ou  l'île  boisée, 
se  montra  dans  l'est  un  quart  nord-est,  à  huit 
ou   dix  lieues  de  distance. 

L'île  Victoire  est  petite  ;  son  sol  est  élevé  et 
couvert  d'arbres;  elle  est  le  lieu  de  retraite  d'un 
nombre  prodigieux  d'oiseaux  ;  sa  position  doit 
être  de  i'  37'  de  latitude,  et  106'  26"  de  longi- 
tude, et  sa  distance  de  l'île  d'Auor  de  quarante 
lieues,  direction  du  sud-est  un  quart  est  et  nord- 
ouest  un  quart  ouest.  Le  1"  mai,  latitude  à 
midi  i°56',  longitude  106"  1 1'  :  dans  cette  po- 
sition le  courant,  plus  éloigné  de  l'enibouchure 
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du  détroit  de  Malaca,  porte  avec  ntoitié  moins 
de  rapidité. 

Le  7  mai ,  la  monta};;ne  de  l'ile  Bintarj}; , 
celle  de  Barbusset  on  Pointe-Uomania  décou- 
vrirent leurs  sonnnets  ,  la  première  dans  le 
sud  sud-ouest  ,  dix  ou  douz,e  lieues  de  dis- 
lance, et  lu  seconde,  située  î\  la  pointe  méri- 
dionale de  la  prcscpi'îlc  Malaye  ,  formant  la 
partie  nord  du  détroit  de  Cinqapour ,  à  l'ouest 
un  quart  sud-ouest,  ù  six  ou  sept  lieues  de 
distance  ;  nous  aperçûmes,  aussi  loin  que  la 
vue  pouvait  s'étendre,  des  terres  basses  dans 
le  sud.  A  dix  lieures,  la  cote  Malaye,  extrême- 
ment basse  et  boisée,  se  montrait  dans  l'ouest; 
quelques  monticules  se  découvrirent  insensi- 
blement dans  l'intérieur.  A  midi,  latitude  1° 
27',  longitude  io/|°  58'. 

Le  8,  sur  les  dix  heures,  nous  pûmes  voir 
dans  le  sud-est  un  quart  sud  l'ile  boisée,  l'une 
des  îles  Thrée  ,  à  huit  lieues  de  distance  ;  nous 
gouvernâmes  au  sud-est  pour  passer  à  l'est  du 
bancdeDoggers,  situé  par4i'de  latitude  nord, 
et  s'étendant  jusqu'au  io5°  ôo'de  longitude.  A 
midi,  latitude  ri5'nord,  et  longitude  io5°  5o'. 

Le  1.1,  à  quatre  heures  du  matin,  nous  dé- 
couvrîmes le  sommet  de  la  montagne  de  l'ile 
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Liiigting  dans  l'ouest  un  quart  sud-ouest  dn- 
iiii-sud,  i\  rjuin/n  licunsde  distance;  rt  A  huit 
heures,  d'autres  terres,  depuis  le  sud-ouest  un 
quart  ouest,  jusqu'à  l'ouest  un  <|uart  sud-ouest, 
î\  neuf  lieues  de  distance. 

A  dix  heures  du  matin,  nous  avions  travcrs(^ 
l'équateur.  L'extrémité  la  plus  orientale  de 
l'île  IJngtin^  nous  restait  alors  au  sud-ouest, 
huit  lieues  de  distance,  nous  apparaissant  sous 
la  forme  de  pj'tites  îles  qui,  en  ap[)rochnnt, 
se  joignent  par  des  terres  basses.  Dans  sa  par- 
tie orientale  s'élèvent  deux  pics  majestueux. 

Le  i\  ,  au  coucher  du  soleil,  l'île  Lingting 
nous  restait  à  l'ouest  un  quart  nord -ouest, 
quatorze  lieues  de  distance  ;  un  îlot ,  situé  à 
deux  milles  de  la  pointe  orientale  de  cette  île, 
ouest  un  quart  nord,  à  cinq  lieues;  l'île  Géla- 
gotte  à  l'ouest  un  quart  sud-ouest  demi-sud  , 
à  huit  ou  neuf  lieues  ,  et  celle  de  Taya,  au  sud- 
ouest,  même  distance.  Le  i5,au  coucher  du 
soleil,  Hula-Taya  nousreslaità  l'ouest  sud-ouest 
demi-sud,  sept  lieues  de  distance,  et  les  sept 
îles  au  sud-ouest  un  quart  sud,  à  dix  lieues  (  i  ). 
Le  17  ,  au  jo'ur,  nous  rclevionsTayaau  nord  /jo" 

(1)  Je  rcconiinande  aux  navigateurs  de  mouiller  dnn.'' 
lis  intervalles  de  calme  et  pendant  In  durée  des  vents 
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est;  riieVaiellas,  n  jrd^o'oucstUapointeoricn- 
tale  de  (le'dagotte  au  nord  if)'  ouest,  et  la  cAte 
di^  Sumatra  depuis  l'ouest  r)°8u<I  jusqu'au  sud- 
ouest;  celle  dernière  était  la  pointe  de  Taujan- 
Bow.  A  inidij  latitude  sud  l'tt',  longitude  io4" 
^^'  1^>"î  l'ile  de  Taya  au  nord  5a"  est,  huit 
lieues  de  distance,  et  la  cAte  de  Sumatra  depuis 
l'ouest  5'  sud  jusqu'au  sud-ouest,  ù  quatre  ou 
cinq  lieues. 

La  cAte  de  Simialra  nous  parut  très  basse; 
mais  un  paysage  coupé  de  grands  arbres  et 
de  prairies  émaillces  de  fleurs  présentait  un 
site  enchanteur  (i). 

ou  (les  courants  contraires  ,  s'ils  veulent  éviter  unu 
direction  qui  peut  avoir  de  graves  inconvénients. 

(  Note  de  Fauteur.  ) 
(i)  Sumatra,  l'une  des  trois  grandes  îles  de  la  Sonde, 
dans  la  mer  des  Indes  ,  située  au  sud-ouest  de  la  pres- 
qu'île de  IVlalaca  et  de  l'île  de  Uornéo  ,  est  séparée  au 
sud  de  celle  de  Java  par  le  détroit  de  la  Sonde  ;  l'é- 
quateur  la  traverse  obliquement  et  la  divise  en  deux 
parties  égales,  son  extrémité  septentrionale  étant  si- 
tuée par  latitude  nord  5°  56' ,  et  sa  pointe  méridionale 
par  latitude  sud  5°  5G'  ;  elle  a  environ  quatre  cent  trente 
lieues  de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  soixante-sept 
lieues  ;  une  chaîne  de  montagnes  In  partage  dans  toute 
sa  longueur.  Le  mont  Ophir,  entre  autres, qui  est  situé 

immédiatement  sous  l'équateur,  est  à  treize  mille  huit 
.1.  i5 
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Le  ib,  à  six  heures  du  matin,  hi  inontagnr 
\Ionapin  ,  située  sur  la  partie  nord  de  l'île  de 

cent  quarante  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Entre  ces  montagnes  se  trouvent  des  plaines  élevées, 
d'une  grande  étendue  ,  couvertes  de  bois  ,  parsemées 
de  lacs,  et  où  le  climat  est  assez  tempéré;  c'est  aus!>i  la 
partie  la  plus  peuplée  de  l'île.  Les  montagnes  qui  la 
traversent  ne  s'écartent  jamais  de  plus  de  huit  lieues  de 
la  côte  occidentale  ,  de  sorte  qu'il  existe  sur  le  versant 
opposé  une  plaine  de  près  de  soixante  Ht-ues  de  large  , 
arrosée  par  les  cours  d'eau  les  plus  considérables  ,  tels 
que  le  Siak  ,  l'Iudragiri ,  le  Jambi  et  le  l'alembang  Le 
climat  varie  suivant  l'élévation  du  sol.  La  chaleur,  dans 
les  plaines,  n'est  pas  aussi  excessive  qu'on  devrait  s'y 
attendre  ,  car  le  thermon>ètre  s'y  élève  rarement  à  plus 
de  vingt-trois  degrés  de  Réaumur.  Elle  est  d'ailleurs 
tempérée  par  dos  vents  de  terre  et  de  mer  qui  se  suc- 
cèdent régulièrement,  mais  A  mesure  qu'on  s'avance 
dans  l'intérieur  la  chaleur  décroît  sensiblement.  Tou- 
tefois on  n'y  connaît  ni  la  gelée,  ni  la  neige,  ni  la 
grêle  ;  l'atmosplère  y  est  plus  nébuleuse  qu'en  Europe. 
et  la  pluie  y  tombe  par  torrents  pendant  six  mois  de 
l'année.  L'île  de  Sumatra  n'est  pas  très  feililc,  mais 
elle  est  riche  en  substances  minérales  ,  telles  que  l'or  , 
le  cuivre  ,  le  fer  ,  l'étain  ,  le  soufre  ,  le  nilre  ,  le  char- 
bon de  terre  ,  et  en  ocres  de  différentes  couleurs  ;  il 
n'y  existe  pas  de  mines  d'a^'gent.  Le  i  i/,  et  les  noix  de 
coco  sont  les  productions  les  plus  importantes  de   son 
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lîanca,  se  montra  dans   le  sud -est,  quinze 
ou  seize  lieues  de  distance,  et  la  côte  de  Su- 


territoire  ,  et  tonnent  la  principale  nourriture  des  na- 
turels ,  qui  cultivent  en  outre  le  bétel  ,  le  bambou  , 
le  sagou  ,  difTérentes  espèces  de  palmiers  ,  la  canne  à 
sucre  ,  le  maïs  ,  le  poivre  ,  le  curcuma  ,  le  gingembre, 
la  coriandre  )  le  cumin,  le  chanvre,  le  mangouste, 
l'oranger,  le  citronnier,  le  raango ,  le  papau,  le  gre- 
nadier, le  tamarinier,  le  noisetier,  l'amandier,  l'ar- 
bre i^  pain,  la  vigne  sauvage,  le  ricin,  l'indigotier,  le 
bois  de  Brésil ,  l'ubar ,  l'upas  ou  bois  de  poison  ,  le 
camphrier,  le  benjoin  ,  le  cassia ,  la  canne,  le  coton- 
nier ordinaire  et  le  cotonnier  soyeux,  le  cnfier,  le 
dammar ,  espèce  de  térébinthe  ,  le  sang  de  dragon  , 
l'agila  ou  lignum-idoes.  Les  forêts  dont  Sumatra  est 
couverte  renferment  en  outre  une  grande  variété 
d'arbres  qui  sont  propres  aux  constructions  maritimes. 
Ce  sont  le  poun  ,  dont  on  fait  des  mfits,  le  camphrier, 
le  bois  de  fer ,  le  niurbau  ou  bois  de  charpente ,  le 
kayu-gadis ,  le  rangi  qui  ressemble  à  l'acajou  ,  efc.  On 
y  trouve,  entre  autres  animaux,  le  tigre,  qui  y  tst  d'une 
grosseur  prodigieuse;  l'éléphant,  qui  parcourt  le  pays 
en  troupes  nombreuses ,  et  commet  de  grands  dégâts 
dans  les  plantations  ;  l'hippopotame  ,  le  rhinocéros  , 
Tours  ,  le  daim,  le  singe  ,  l'écureuil ,  lu  chat  tigre;  les 
reptiles  les  plus  dangereux  que  l'on  y  connaît  sont  le 
crocodile  ,  les  serpents  de  différentes  espèces  ,  et  le 
terrible  boa  conslricfor  ,  qui  y  atteint  trente  pieds  de 
II.  '  iG 
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matra,  depuis  le  nord-ouest  un  quart  ouest  5° 
ouest,  jusqu'au  sud-ouest,  à  quatre  ou  cinq 


longueur.  L'or  abonde  dans  l'intérieur  de  l'île  ,  mais 
principalement  dans  le  royaume  de  Menancabou  ,  ce 
qui  a  sans  doute  déterminé  les  Hollandais  à  établir  leur 
principal  comptoir  à  Padang  ,  sur  sa  frontière.  Les 
Malais  sont  les  seuls  indigènes  qui  se  mêlent  d'exploiter 
les  mines.  Celles-ci  sont  si  nombreuses  que  l'on  en 
compte  au  moins  douze  cents  dans  le  royaume  de  Me- 
nancabou. On  porte  à  Sumatra  des  draps  ,  des  coton- 
nades, des  indiennes,  des  draps  écarlates  ,  des  mou- 
choirs peints,  des  mousselines,  des  taffetas,  des  soie- 
ries, de  l'opium  en  grande  quantité  ,  du  tabac,  de  la 
porcelaine  grossière,  des  poêles  en  fer,  du  fil  d'or,  des 
éventails  ,  des  armes,  des  canons  ,  des  chapeaux,  des 
épices,  du  sel,  du  riz,  de  l'argco  ^  du  fer,  de  l'acier  , 
du  plomb,  de  la  coutellerie  et  i  .        d  irchal. 

Les  Sumatrans  sont  aU'>dessou^  1.  ,u  taille  moyenne, 
assez  grêles  ,  mais  bien  faits.  Les  femmes  ,  dont  les 
mœurs  sont  très  pures,  ont  en  général  le  teint  jau- 
nâtre; mais  celles  des  premières  classes,  étant  moins 
exposées  aux  rayons  du  soleil,  sont  presque  blondes. 
Dans  l'intérieur  de  l'île,  les  hommes  sont  plus  grands 
et  plus  robustes  que  les  Malais  ,  et  ont  le  teint  plus 
blanc.  La  polygamie  y  est  permise  ;  quand  un  homme 
veut  épouser  une  femme,  il  l'achète  ;  s'il  paie  la  somme 
comptant,  sa  femme  devient  sa  propriété,  et  il  peut 
la  revendre  quand  bon  lui  semble  ,  pourvu   toiitvfoi» 
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lieues;  ù  midi, latitude  sud  1*27',  longitude  io4' 
44'»  Le  19,  les  deux  monticules,  situés  sur  la 
partie  septentrionale  de  Banca ,  nous  restaient 
à  l'est ,  l'un  à  2°,  l'autre  à  6"  sud  ;  la  monta- 
gne Monapin  au  sud  54°  est,  et  l'île  de  Sumatra 
dans  l'ouest  jusqu'au  sud.  A  midi,  latitude  i''44' 
sud,  et  longitude  104°  59'  ;  la  montagne  Mo- 
napin au  sud  5i°est,  distance  de  huit  lieues,  et 
la  pointe  Batta-Carang  au  sud,  à  cinq  lieues.  A 
six  heures  du  soir ,  nous  mouillâmes  à  l'est 

(|u'il  en  fusse  premièrement  l'offre  aux  parents.  Ils  ai- 
ment beaucoup  le  jeu  ,  qui  est  rigoureusement  défendu 
par  leurs  lois.  Les  combats  de  coqs  sont  un  de  leurs 
amusements  favoris.  Le  malai  est  en  usage  sur  toute 
l'étendue  des  côtes  ,  ainsi  que  dans  le  royaume  de  Me- 
iiancabou  ;  les  autres  langages  que  l'on  parle  dans  l'île 
ont  plus  ou  moins  d'analogie  avec  ceux  des  insulaires 
de  la  mer  du  Sud.  Ils  se  servent  de  caractères  arabes, 
et  écrivent  sur  l'écorce  intérieure  d'un  arbre  ou  sur  le 
bambou.  Le  pays  est  partagé  entre  les  Menancabous , 
les  Malais,  les  Achincses,  les  Battas,  les  Rejangs  et 
les  Lampongs.  Leur  gouvernement  est  féodal  ou  pa- 
triarcal. La  famille  entière  est  responsable  des  dettes  de 
chacun  de  ses  membres.  Le  meurtre  et  l'assassinat  se 
rachètent  par  une  amende.  Les  châtiments  corporels  y 
sont  rares.  Les  débiteurs  insolvables  deviennent  les  es- 
claves de  leurs  créanciers.  Les  indigènes  n'ont  pas  fait 
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aord-(\st5"cst  de  deux  petites  îles  dont  la  plus 
septentrionale  est  désignée  sous  le  nom  de 
Ponthion;  et  au  sud  un  cjuart  sud-ouest  de 
lîatta-Carang,  cinq  lieues  de  distance. 

Le  2 1 ,  à  six  heures  du  soir,  nous  fîmes  route 
au  sud  un  quart  sud-est,  et  sud  sud-est,  avec 
l'attention  de  nous  tenir  par  neuf  ou  dix 
brasses,  afin  d'éviter  le  rocher  Frédéric-Henri, 
qui  se  trouve  placé  à  l'ouest  nord-ouest  de  la 
montagne  Monapin,  à  environ  sept  milles  de 
la  côte  de  lîanca. 

de  grands  progrès  dans  les  arts  industriels;  ils  excellent 
toutefois  dans  la  fabrication  des  bijoux  d'or  et  d'ar- 
gent ,  et  possèdent  des  fabriques  de  soieries  et  de  co- 
tonnades ,  de  poudre  à  tirer  ,  d'armes  à  feu  ,  de  coutel- 
lerie, d'outils,  de  paniers,  de  nattes,  de  clouterie 
tt  de  poterie.  Le  dessin  et  la  peinture  leur  sont  in- 
connus. Toutes  leurs  connaissances  en  médecine  se 
bornent  à  administrer  des  simples.  Lorsqu'un  homme 
est  atteint  de  folie  ,  ils  le  croient  possédé  d'un  esprit 
malin.  Pour  l'en  délivrer,  ils  le  renferment  dans  une 
hutte,  et  mettent  le  feu  aux  quatre  coins.  Si  l'infortuné 
patient  parvient  à  s'échapper,  on  en  conclut  que  l'es- 
prit Ta  quitté.  Les  Sumatrans  sont  mahométans  ,  ou 
plutôt  ne  professent  aucune  religion.  On  n'a  jamais  es- 
sayé de  les  convertir  au  christianisme. 

(  Diclioiinnirc  g('Of:rapfiiffiic.  ) 
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Ce  locher  ne  s'aperçoit  qu'à  la  itkm*  basse  ; 
quand  elle  est  haute,  il  n'est  couveit  que  de 
huit  pieds  d'eau.  En  approchant ,  le  fond  aug- 


u 


te  jusqu'à  une  profondeur  de  quatorze 
brasses  ;  c'est  en  proportion  de  cetic  profon- 
deur qu'il  faut  se  mettre  en  défiance  :  deux 
vaisseaux,  l'un  anglais,  l'autre  hollandais,  se 
sont  perdus  sur  ce  rocher.  Il  importe  de  ranger 
de  plus  près  la  côte  de  l'île  de  Sumatra  que 
celle  de  Banca,  et  de  n'approcher  cette  der- 
nière que  par  dix,  ou,  tout  au  plus,  douze 
brasses. 

iNous  mouillâmes  à  dix  heures.  J'observai  le 
lendemain  que,  depuis  la  pointe  de  Tanjan- 
Bow,  côte  orientale  de  Sumatra ,  jusqu'à  la 
pointe  de  Batta-Carang,  les  terres  sont  con- 
stamment basses  et  couvertes  d'arbres  dont  les 
racines  semblent  s'étendre  jusque  dans  la  mer. 
La  durée  des  ouragans,  qui  sont  fréquents 
dans  ces  parages ,  et  l'énorme  quantité  de 
pluie  qui  tombe  presque  tous  les  jours  doivent 
rendre  le  sol  insalubre  et  marécageux.  La 
côte  est  remarquable  par  les  rivières  ou  les 
nonïbreux  torrents  qui  s'en  échappent ,  entraî- 
nant dans  leur  cours  des  arbres  entiers.  L'é- 
piiisse  humidité  qui  enveloppe   cette  partie  de 
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l'île,  et  le  sol  échauffé  par  les  rayons  d'un 
soleil  presque  perpendiculaire ,  produisent  une 
abondance  de  gaz  et  de  fluides  électriques,  qui 
s'élèvent  dans  les  moyennes  régions  de  l'air  : 
de  là  des  orages  épouvantables,  qui  ne  durent 
que  quelques  heures,  mais  dont  les  commo- 
tions n'ont  rien  de  comparable  à  celles  que 
nous  éprouvons  dans  nos  climats  tempérés. 
J'ai  lieu  de  croire  que  cette  partie  de  l'île  de 
Sumatra  est  inhabitée. 

La  montagne  Monapin  et  la  pointe  de  Batta- 
Carang,  qui  forment  l'embouchure  du  détroit, 
gisent  exactement  sous  le  même  parallèle  . 
l'une  et  l'autre  par  2°  latitude  sud.  La  mon- 
tagne Monapin  est  située  par  io5°  18'  de  longi- 
tude, et  la  pointe  par  loS",  ce  qui  donne  18" 
d'ouverture  à  l'embouchure  septentrionale  du 
canal.  A  midi,  latitude  observée  1°  59',  et 
longitude  loS"  5',  à  cinq  milles  de  Suma- 
tra ,  et  treize  de  Banca  :  dans  le  milieu  du 
canal,  le  fond  est  constamment  de  dix  à  treize 
brasses. 

Le  24,  latitude  2"  2',  longitude  io5°  7'.  Le 
25,  à  six  heures  du  matin,  nous  aperçûmes 
dans  le  détroit  deux  bâtiments  à  trois  mats , 
tous  les  deux  américains  d'un  la  Persévérance, 
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venant  de  Salem;  l'autre  l'Elisa^  venant  de  la 
Providence  ,  Nouvelle- A npjleterre. 

M.  Pages  ,  capitaine  de  l'Élisa,  partant  de 
Batavia  ,  avait  dirigé  sa  route  à  l'est,  dans  l'in- 
tention de  se  rendre  aux  Moluques ,  et  de  là  à 
Manille ,  en  passant  par  le  détroit  de  Macassar. 
J.e  17  avril,  au  nord  et  vis-à-vis  la  grande  île  de 
Flore,  il  eut  connaiss:ince  d'un  pros  malais  qui 
paraissait  louvoyer  itntement  entre  lui  et  la 
terre;  il  se  rapprocha  de  ce  bâtiment  pour  enta- 
mer quelques  opérations;  les  Malais  annoncè- 
rentqu'ils  avaient  des  épiceries,  et,  sur  l'invita- 
tion qui  leur  fut  faite,  ils  vinrent  se  placer  le 
long  du  bord.  M.  Pages,  son  second  et  trois 
matelots  descendent  sur  le  pros  ;  mais  à  peine 
ont  -  ils  nosé  le  pied ,  que  les  Malais ,  tirant 
leurs  poignards,  frappent  et  jetent  sans  vie 
deux  matelots  et  le  capitaine  lui-même  :  le 
second  capitaine  et  le  dernier  matelot  ont  le 
bonheur  de  remonter  à  bord. 

Cinquante  autres  Malais,  couchés  sur  le 
tillac ,  se  montrent  tout-à-coup ,  armés  de  fu- 
sils et  d'espingoles ,  font  une  décharge  géné- 
rale, et  montent  à  l'assaut.  Les  gens  de  l'Élisa, 
surpris  dans  ce  premier  moment,  luttent  avec- 
désavantage  contre   des  ennenn's  robustes  et 
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jigiicnis;  tîjiliii  quatre  pièces  de  canon,  poin- 
tées conln'  le  pont  du  bateau  malais,  et  prcs- 
([u ïi  bout  portant ,  balaient  la  moitié  des 
agresseurs;  le  reste  s'éloigne,  faisant  force 
de  rames. 

A  une  certaine  distance,  le  bateau  malais 
s'arrête;  une  colonne  épaisse  de  fumée  s'élève 
de  son  bord.  A  ce  signal ,  cinquante  autres 
pros  quittent  lact>te,et  se  dirigent  vers  l'Elisa. 

Trente  hommes  composaient  l'équipage  de 
l'Ëlisa;  ils  étaient  dans  la  consternation;  un 
calme  plat  enchaînait  le  navire  sur  un  vaste 
banc  de  corail ,  n'ayant  que  quatre  pieds  d'eau 
de  profondeur  :  deux  nulle  ennemis  s'avan- 
çaient au  combat. 

Tout  à  coup,  au  moment  où  les  ]\[alais  vont 
commencer  l'attaque,  un  vent  frais  s'élève  ,  le 
navire  déphùe  ses  voiles ,  s'échappe  de  la  pri- 
son où  il  semblait  attaché,  et  marche  lièrement 
au  milieu  de  la  llottille  ennemie.  Les  Malais,  dé- 
c(nicertés  par  cette  manœuvre ,  hésitent  ;  le  dé- 
sordre se  met  dans  leurs  mouvements.  Cepen- 
dant, l'Elisa  leur  envoie  ses  bordées  de  stribord 
et  de  bâbord  ;  quelques  pros  sont  coulés  à  fond; 
sur  les  autres,  beaucoup  d'honuncs  sont  tués 
ou  blessés.  L'épouvante  s'empare  du  reste  des 
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^hilîtis;  ils  se  dispersent  en  toute  hâte  et  rega- 


fj;nent  la  côte. 


La  Persévérance ,  après  avoir  relâché  à  Ba- 
tavia ,  avait  entrepris  de  passer  par  le  détroit  de 
(iaspard,  mais  ayant  touché  sur  un  banc  de 
corail,  par  5°  5o'  de  latitude  sud  ,  le  capitaine 
avait  pris  le  parti  de  diriger  sa  route  par  le 
détroit  de  Hanca. 

Le  26,  à  onze  heures,  nous  relevions  la  mon- 
tagne Monapin  au  nord  So"  est;  deux  pointes 
de  Hanca  au  nord  de  cette  montagne,  l'une  au 
nord  3o"  est ,  et  l'autre  au  nord  25°  est  ;  une  au- 
tre pointe  du  sud  de  la  même  montagne,  en 
dedans  du  détroit  à  l'est;  celle  delîatta-Carang 
à  perte  de  vue  ,  au  nord  68"  ouest  ;  et  celle  du 
nord  de  la  Fausse-llivière ,  au  sud  65"  ouest. 

INous  découvrîmes  la  ville  de  Maintow  ,  si- 
tuée sur  le  penchant  delamontagneMonapin, 
du  :ôté  du  midi  :  cette  ville  doit  être  plus  con- 
sidérable qu'on  ne  le  croit  ordinairement. 

Le  27,  nous  achetâmes  d'un  pros  malais  un 
bloc  d'étain  de  quatre-vingt-sept  livres,  moyen- 
n'\nt  dix  piastres.  Ce  même  jour,  à  sept  heu- 
res du  soir,  je  signalai  la  montagne  de  Permi- 
sang  au  sud -est  un  quart  est  10'  est.  Dans 
le  trajet,  nous  avions  côtoyé  l'ilc  de  Sumatra. 
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ù  trois  milles  et  demi  et  quatre  milles  de  dis- 
tance, depuis  la  quatrième  pointe,  et  nous 
avions  parcouru  environ  douze  milles  à  l'est 
un  quart  sud-est  vers  la  troisième  ;  les  sondes 
avaient  rapporté  constamment  sept  à  huit 
brasses  ;  nous  n'eûmes  aucune  connaissance 
des  rochers  ou  bancs  de  sable  marqués  sur  les 
cartes  anglaises.  S'ils  existaient  à  cette  dis- 
lance de  l'île,  et  dans  ce  gisement,  par  rapport 
ù  la  quatrième  pointe,  nous  les  eussions  ren- 
contrés. 11  est  probable  que  ces  rochers  sont 
plus  rapprochés  de  la  côte. 

Le  29,  à  quatre  heures  du  matin ,  nous  dé- 
couvrîmes les  îles  Nanka  (1),  depuis  le  sud  78° 
est,  jusqu'au  sud  86°  est,  à  trois  lieues  de  dis- 
tance ;  à  midi,  latitude  2°  5i',  et  longitude 
io5°56',  à  onze  milles  de  la  grande  île  Nanka. 
Le  .50,  latitude  2°  59',  longitude  io5°  58'. 
La  deuxième  pointe  de  la  côte  de  Sumatra  est 
située  par  2"  ^2'  3o"  de  latitude  io5°  67'  de 
longitude.  Un  banc  de  sable  s'étend  au  large,  à 
plus  ou  moins  de  distance ,  depuis  un  mille 
jusqu'à  trois  milles  de  la  côte. 
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(1)  On  suppose  que  ces  îles  sont  d'une  création  ré- 
cente. Latitude  sud    2"  aa' ,  longitude  io5*  21'. 


.'.-■'N-,  — 


1)1'    CAPITAINE    rURON. 


'J:)' 


m  rtî- 


A  neuf  heures  du  soir,  nous  aperçûmes  un 
feu  vers  le  milieu  chi  canal;  nous  hissâmes  une 
lanterne  sur  le  gaillard  d'avant,  m'iis  le  feu 
que  nous  avions  aperçu  disparut  aussitôt.  Le 
lendemain,  i\  trois  heures  et  demie  du  matin  , 
nous  passâmes  auprès  d'un  bâtiment  à  trois 
mâts;  on  le  héla  à  plusieurs  reprises,  mais 
personne  ne  se  montra ,  personne  ne  répondit; 
peu  de  temps  après,  ce  bâtiment  fut  sous  voile, 
se  dirigeant  vers  le  nord. 

Le  1*' juin,  à  cinq  heures  du  matin,  nous 
eûmes  connaissance  d'une  lïottc    malaise    à 
l'ancre,  vers  l'entrée  sud  du  détroit ,  à  un  mille 
et  demi  de  distance  de  nous  ;  elle  était  forte 
de  dix-huit  gros  bateaux  malais ,  et  d'un  brick 
qui  se  trouvait  entête.  Elle  appareilla  soudain, 
s'avançant  à  notre  rencontre.  En  cas  d'atta- 
que ,  nous  n'avions  d'autre  moyen  de  défense 
que  six  mauvaises  pièces  de  quatre ,  avec  très 
peu  de  munitions,  quelques  fusils  de  calibre  et 
des  cartouches.   Le  nombre  de  nos  ennemis 
pouvait  être  de  quinze  cents  ;   notre  équipage 
n'était  composé  que  de  quarante  hommes.  Un 
vent  très  faible  nous  enlevait  les  moyens  de 
fuir.  Dans  ce  danger,  chacun  s'arma  de  résolu- 
tion j  dans  l'alternative  où  nous  étions  de  périr 
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«>ri  iKMis  rciidunl,  ou  du  siici'otiilx.T  ciironihiil- 
ianl,  on  prél'ûra  vendre  <'lièrcnient  sa  vie. 

Ke  bâtiment  continua  de  louvoyer,  conuMe 
à  l'ordinaire  ,  d'un  bord  sur  l'autre  du  détroit , 
tandis  que  nos  gens,  dis[>osés  sur  deux  ligues 
de  l'avant  à  l'arrière  du  bâtiment .  délilaieut 
sur  le  pont,  au  son  du  niVe  et  du  tambour, 
eliangeant  de  vêtements,  au  moment  où  ils 
n'étaient  plus  en  vue,  (.-t  reparaissant  ensuite. 
Ottc  évolution,  digne  d'un  petit  tbéâtrc,  sui- 
nt pour  en  imposer  i\  nos  ennemis,  qui,  nous 
'•royant  plus  nombreux  que  nous  ne  l'étions 
réellement,  ne  nous  intpiiétèrent  pas.  \ous 
eùmci  même  la  témérité  de  pousser  nos  bor- 
dérs  jusqu'au  milieu  d'eux  ;  il';  eontitiuèr<!nl 
leur  route  au  nord  et  nous  vers  le  sud. 

A  srpt  heures,  huit  autres  pros  sortirent 
de  dessous  la  eAtc  de  Banca,  se  diriv;('anl 
aussi  vers  le  nord,  ainsi  qu'un  brick  sous 
voiles  qui  tint  la  même  roule;  à  huit  heu- 
res, trois  bateaux  et  un  autre  brick,  au  sud 
de  Banca ,  gouvernèrent  également  vers  le 
détroit. 

La  forme  de  ces  bricks  indiquait  qu'ils  n'a- 
vaient pas  été  construits  par  les  Malais  ;  il 
est  probable  que   ce  sont  autant  de  captiirc> 
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«|iii  ont  été  l'ailCH  pur  cos  piiîifrs.  I.i.'  hâli- 
iiirnt  à  Iruis  inAts  ((im;  nous  ;i\i()iis  rciiconlK' 
lertôoiiiai,  bien  qu'il  fût  de  constiuclion  ru- 
iopéenne  ,  leur  appartenait  .sans  doute  aussi 
par  le  droit  de  (.'onqurtc  ou  de  l)rifîauda};e. 

Le  même  jour,  à  midi  ,  latitude  .V  "/  'm/', 
longitude  106"  iG';  la  montagne  i'ernu'sang  au 
nord  !()"  ouest;  la  pointe  Lalary  au  nor<l  .'">" 
upopara  au  sud  .jf)°  est  ;  la 
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prenn'è'e  pointe  de  Sumatra  au  nord4/|°ouest  ; 
la  poinv!  Luccpara,  ditns  l'ile  d»?  Sumatra,  au 
sud  7)"  est  ;  et  laniontagne  Saint-J*aul  au  nord 
84°  est.  Le  2  juin  nous  longeâmes,  à  la  distance 
de  deux  millep  et  demi  ;'  'rois  milles,  la  eùte  de 
Sumatra  , entre  cette,  oîc et  les  bancs  de  sable 
ijui  se  trouvent  ;  m  noril  de  1' ;.'  de  JiUcepara . 
nous  enlreten  .nt  luujours  par  cîikj  et  six  bras- 
ses, la  plus  grande  profondeur  entre  les  deux 
lies  de  Sumatra  ot  de  liUcepara. 
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de  l'île  de  L 


position  du  ceni 
est  par  7)"  m'  de  latitude  et  loG"  2'.>/  de  lon- 
gitude,  à  soixante  -  quatre  milles  à  l'est,  et 
soixante-douxe  milles  au  sud  de  la  montagne 
IMonapin  ;  distance  l'une  de  l'autre  ,  quatre- 
vin^  -i'îx-sept  milles. 

lip  0.  à  neuf  heures  du  matin,  une  somme 
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chinoise  nous  aborda  sur  notre  invitation  ;  elle 
était  montée  de  dix  hommes,  dont  un  vieillard 
nous  parut  être  le  chef.  Ses  vêtements  de  soie 
couleur  de  pourpre,  et  un  magnifique  turban, 
semblaient  annoncer  l'opulence  ;  il  portait  un 
chapelet  à  la  main  ;  sa  taille  avantageuse  ,  un 
air  de  noblesse  et  de  bonté  répandu  sur  toute 
sa  personne  commandaient  le  respect.  On  lui 
fit  un  accueil  très  gracieux ,  et  de  son  côté  il 
nous  fit  don  de  quatre  gros  coqs  ;  notre  ca- 
pitaine le  pria  d'accepter  en  échange  un  grand 
pot  de  confiture  de  la  (^Ihine. 

Le  10,  à  midi,  latitude  3°  49'  5  longitude 
106°  2i',  à  douze  ou  quinze  milles  de  distance 
de  l'ile  boisée ,  qui  nous  restait  à  l'ouest  un 
quart  sud-ouest.  Le  1 1 ,  à  six  heures  et  demie, 
nous  eûmes  connaissance  de  l'île  à  laquelle 
les  Anglais  on  donné  le  nom  de  North-Walther, 
dans  le  sud  sud-est  à  sept  à  huit  lieues  de  dis- 
tance. Les  îles  des  Deux-Sœurs  se  montraient 
dans  le  sud-ouest  un  quart  sud,  à  huit  ou  neuf 
lieues  de  distance.  A  midi,  latitude  4°  5;V  ,  lon- 
gitude 106°  26'.  Le  12,  latitude  5°  20',  longi- 
tude 106°  5';  l'île  du  nord  nous  restant  au  sud 
29°  ouest,  et  la  pointe  de  Bantam  au  sud  i5° 
est;  le  rentre  des  Deux-Sœurs  doit  être  par  .5"  9' 
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3o"  de  latitude,  et  io6  '  \o'  de  longitude.  Le  len- 
demain nous  relevâmes  les  Trois-Sœurs ,  trois 
petites  îles  situées  au  sud  de  l'île  du  nord, 
à  l'ouest  2°  nord  ;  la  pointe  ouest  de  l'île  du 
Milieu  au  sud  20°  ouest  ;  la  pointe  de  Bantam , 
en  dedans  de  celle  de  Saint-JNicolas ,  au  sud 
65"  est;  et  plusieurs  îles  situées  à  l'est  de  la 
pointe  aux  Cochons,  extrémité  méridionale  de 
l'île  de  Sumatra ,  au  sud  40"  ouest.  Nous  ma- 
nœuvrâmes pour  rapprocher  l'île  de  Java  et 
atteindre  Anger-Point.  A  midi ,  latitude  5"  Sa', 
longitude   106"  4'»  ^^  pointe  Saint- Nicolas  à 
l'est;  la  Grande-Toque,  par  la  pointe  nord  de 
l'île  du  Milieu,  au  sud  58°  ouest; la  pointe  sud 
de  l'île  du  Milieu,  au  sud  49°  ouest;  la  pointe 
aux  Cochons,  derrière  laquelle  paraissait  le  pic 
Tamarin,  au  sud  80°  ouest  ;  la  Petite-Toque,  au 
sud  18°  ouesl  ;  la  quatrième  pointe  de  Java 
au  sud ,  24"  ouest  ;  le  centre  de  l'île  du  nord , 
au  nord  38"  ouest,  et  une  petite  île,  située 
près  delà  côte  de  Java,  au  sud   20«  est,  à 
quatre  milles. 

Ces  divers  relèvements  ne  cadrent  pas  avec 
ceux  tracés  sur  le  grand  plan  du  détroit  pu- 
blié à  Londres  sous  le  titre  du  Pilote  oriental 
anglais.  11  y  a  dans  ce  recueil  deux  cartes  de 
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JVI.  d'Apres  Manevillette,  augmentées  et  cor- 
rigées. La  vérité  est  que  tout  ce  travail  est  dé- 
fectueux et  incomplet. 

Au  coucher  du  soleil ,  je  relevai  la  Grande- 
Toque  au  sud  63°  ouest ,  et ,  dans  la  même 
direction  et  plus  loin ,  le  pic  Cracatoa.  Une 
partie  de  l'île  du  Milieu  se  montrait  au  nord 
de  la  Grande-Toque;  la  pointe  aux  Cochons 
restait  au  sud  80°  ouest  ;  l'ile  du  nord  au 
nord  44"  ouest;  la  Petite -Toque  au  sud  27" 
ouest;  la  pointe  Banlam  au  sud  78"  est; 
et  la  pointe  sud  d'une  petite  île,  sur  la  côte 
de  Java ,  au  sud  18°  ouest. 

Lei4»  le  banc  Browers  fut  signalé,  se  pro- 
longeant le  long  de  la  côte  de  Java ,  l'espace 
de  six  à  sept  milles,  et  à  deux  milles  de  dis- 
tance ;  pour  l'éviter,  il  importe  de  tenir  la  côte 
de  Java  et  ce  rocher,  c'est-à-dire  la  Petite- 
Toque  et  la  quatrième  pointe  de  Java ,  l'une 
par  l'autre,  au  sud-ouest  5°  ouest.  A  midi,  j'ob- 
servai à  bord  5"  57'  de  latitude  ,  et  106°  3'  3o" 
de  longitude  ;  le  banc  de  Browers  depuis  le  sud 
22° est,  jusqu'au  nord  43°  est. 

Le  i5,  à  six  heures,  le  mât  du  pavillon  du 
village  d'Anger-Point  nous  restait,  par  la  pointe 
ouest  de  la  rivière  au  nord  88°  est  ;  la  pointe 
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nord  de  la  baie ,  au  nord  52°  est  ;  la  pointe 
sud  de  la  baie  ,  au  sud  45°  est  ;  la  quatrième 
pointe  de  Java,  dans  le  détroit  de  la  Sonde ,  au 
sud  42°  ouest;  la  Petite -Toque  au  nord  28° 
est  ;  la  Grande-Toque  au  nord  1 0"  est  ;  l'ile  sud- 
ouest  de  la  pointe  Saint-Nicolas  au  nord  35°  est; 
les  extrémités  de  l'île  du  Milieu,  du  nord  25° 
ouest ,  au  nord  57°  ouest  ;  une  grande  pointe 
à  l'ouest  de  celle  des  Cochons ,  dans  l'ile  de  Su- 
matra, au  nord  54°  ouest;  la  montagne  Knott, 
par -dessus  cette  pointe,  au  nord  48°  ouest; 
le  pic  de  l'ile  de  Tamarin,  au  nord  76°  ouest  ; 
le  pic  Cracatoa  ,  au  sud  79°  ouest;  la  partie 
la  plus  nord  de  cette  île ,  au  sud  86°  ouest  ; 
l'île  de  Sambouricou  ,  du  nord  63°  ouest ,  au 
nord  69°  ouest;  et  le  pic  d'Anger-Point ,  au 
sud  38°  est ,  à  sept  milles  do  distance. 

Il  nous  fut  difficile  de  trouver  de  l'eau  à 
Anger-Point  :  depuis  quatre  mois  la  sécheresse 
avait  tari  les  sources  et  même  les  rivières.  Les 
vivres  s'y  trouvèrent  en  abondance. 

A  midi,  latitude  observée  6°  3' ,  longitude 
io5°  59'  3o".  Le  16,  les  naturels  nousapportè- 
rent  à  bord  différentes  espèces  d'oiseaux  ,  qui 
appartenaient  toutes  à  la  nombreuse  famille 

des  perroquets. 
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Parmi  ces  oiseaux  ,  le  lory  se  distingue  par 
l'élégance  de  ses  formes  et  la  richesse  de  son 
plumage.  Sa  couleur  bleu  de  roi  foncé  n'a 
d'autre  variété  qu'un  intervalle  sur  le  dos,  entre 
la  naissance  des  ailes  et  le  cou  ;  sur  sa  tète  est 
placée  une  étoile  formée  par  des  plumes  jaunes 
d'un  brillant  éclat  ;  le  bec  ressemble  à  celui 
du  perroquet ,  mais  il  est  moins  gros  et  plus 
alongé ,  et  d'un  rouge  plus  vif;  les  pattes  sont 
de  la  même  couleur.  Il  n'est  pas  organisé  pour 
imiter  la  voix  de  l'homme  ,  mais  il  siffle  avec 
beaucoup  de  mélodie.  Le  prix  de  cet  oiseau 
était  de  cinq  piastres  ;  on  nous  donna  tous  les 
autres  pour  une  demi-piastre. 

Le  19»  je  descendis  à  terre  pour  reconnaître 
le  village  et  les  lieux  voisins.  Le  terrain  que  je 
parcourus  est  couvert  d'arbres  qui  s'étendent 
jusqu'au  bord  delà  mer;  mais,  dans  l'endroit 
où  il  y  avait  le  plus  d'ombrage ,  je  fus  assailli 
par  une  prodigieuse  quantité  d'insectes  ailés  : 
on  ne  pouvait  respirer  sans  qu'il  en  entrât  beau- 
coup dans  la  bouche  ou  dans  les  narines.  Des 
écureuils  volants,  une  multitude  d'oiseaux  et 
de  singes  de  toute  espèce ,  loin  de  s'effrayer 
de  notre  présence  ,  semblaient  s'applaudir  de 
nous  voir  ;  ils  sautaient  au  -  dessus  de    nos 
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tètes,  et  nous  suivaient  d'une  branche  à  l'autre. 

A  peu  de  distance  du  village  ,  on  ne  trouve 
aucune  trace  d'habitation  ni  de  culture.  Le  sol 
a  toutes  les  apparences  de  la  fertilité  ;  son  as- 
pect est  très  agréable  ,  et  l'air  doit  être  plus 
sain  qu'à  Batavia.  Les  Hollandais  qui  rési- 
dent dans  cette  contrée  jouissent  d'une  bonne 
santé. 

Cet  établissement  est  gardé  par  un  petit 
nombre  de  Hollandais  ;  ils  ont  adopté  les  usa- 
ges des  Malais ,  et  vivent  avec  eux  en  bonne 
intelligence  :  ceux-ci  sont  vingt  fois  plus  nom- 
breux que  les  étrangers. 

Le  bourg  ou  village  d'Anger-Point  consiste 
dans  un  grand  nombre  de  cabanes  bâties  en 
bousillage  et  bambou  ;  leur  distribution  est 
simple  et  bien  entendue.  La  partie  habitée 
par  les  Hollandais  est  la  plus  rapprochée  du 
rivage  ;  on  a  construit  en  avant  une  espèce  de 
batterie  à  barbette  de  forme  circulaire,  sur  la- 
quelle sont  placées  huit  pièces  de  trois  livres 
de  balles  ,  pointées  sur  la  mer.  Ces  faibles 
moyens  de  défense  sont  dans  un  état  complet 
de  délabrement ,  ils  ne^peuvent  en  imposer 
qu'aux  pirates  malais. 

Le  costume  des  Malais  est  une  veste  sans 
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roUet,  sans  inuiiches  et  suns  boutons,  assez 
semblable  à  celle  des  Mameloucks  ;  ils  ont  au- 
tour des  reins  une  tunique  ouverte  sur  le  de- 
vant, et  une  pièce  de  coton  dont  l'un  des 
bouts,  venant  de  derrière  en  avant,  sert  à  re- 
lever la  partie  inférieure  entre  les  janobes.  Ils 
portent  une  ceinture  de  toile  de  coton  de  dif- 
férentes couleurs,  qui  les  couvre  depuis  la  poi- 
trine jusqu'aux  hanches,  et  sous  laquelle  ils 
placent  leurs  poignards.  La  coiffure  des  chefs 
se  compose  d'une  toque  et  d'un  turban  ;  les 
Malais  de  la  classe  inférieure  n'ont  qu'un  mou- 
choir plié  en  deux,  auquel  ils  donnent  une 
forme  triangulaire,  en  plaçant  trois  pointes  sur 
le  devant  ;  les  deux  plus  longues  sont  attachées 
sur  le  front  ;  la  troisième  est  passée  entre  la 
tête  et  le  nœud,  qu'elle  cache  en  s'arrêtant 
par-dessus  ;  l'estomac,  une  partie  des  cuisses  , 
les  jambes  et  les  pieds  restent  à  découvert  :  les 
plus  riches  portent  une  chaussure  assez  sembla- 
ble aux  sandales. 

Les  individus  des  deux  sexes  se  noircissent 
les  paupières  avec  une  espèce  de  gomme  qu'ils 
introduisent  entre  elles  et  le  globe  de  l'œil  : 
peut-être  ce  procédé  a-t-il,  dans  \eug  idée, 
l'avantage  de  fortifier  la  vue.  Un  autre  usage 
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non  moins  général  chez  ces  peuples ,  c'est  celui 
de  mâcherle  bétel,  amalgame  de  noix  d'arèque 
et  de  chaux ,  renfermé  dans  une  feuille  de 
cette  plante.  Le  bétel  a  la  propriété  de  rendre 
la  bouche  vermeille ,  et  en  même  temps  le 
grave  inconvénient  de  noircir  les  dents;  il 
occasione  une  expectoration  continuelle.  Tout 
le  monde  convient  que  cette  coutume  n'a 
rien  de  nécessaire  à  la  santé  dans  un  climat 
où  l'air  doit  être  pur,  mais  tout  le  monde  s'y 
conforme. 

Le  rh  et  le  sagou  forment  la  nourriture  or- 
dinaire ;  ces  aliments  sont  appropriés  au  tem- 
pérament de  ces  insulaires  ;  ils  ont  un  embon- 
point remarquable  ;  leur  taille  n'est  pas  très 
élevée  :  je  n'en  ai  pas  vu  un  seul  qui  eût  plus 
de  cinq  pieds  trois  pouces. 
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CHiPITKE   XIII. 


Continuation  de  la  navigation  de  la  Chine  ù  Boston. — Iles 
des  Cocos.  —  Banc  des  Aiguilles.  —  Eau  cnipoisonne'c 
par  les  feuilles  du  mancenillier. — Banc  de  Nantucket. 
—  Cap  Sable.  —  Navigation  ae'rienne.  —  Cordages  de 
cristal.  —  Portland.  — Navire  ballotté  par  des  rochers 
do  glaces.  —  Famille  de  cultivateurs.  — Hospitalité.  — 
Société  commerciale.  —  Voyage  en  traîneau. — Pepcrel- 
fiorough.  — Saco.  —  Montagne  d'albâtre.  —  Ponts  de 
la  nature  ;  voûtes  ctincelantes  de  diamants.  —  Ports- 
mouth.  —  Pont  de  bois,  d'une  seule  arche,  sur  une 
rivière  de  deux  cent  quarante  pieds  de  largeur. 
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Le  21  juin  1797,  nous  appareillâmes  à  une 
heure  du  matin,  dirigeant  la  route  à  l'ouest 
sud-ouest.  A  midi,  j'observai  6"  9'  de  latitude, 
et  io5°  5:'  de  longitude.  Dans  ce  moment, 
l'île  de  Cracatoa  (1)  nous  restait  depuis  Touesl 
jusqu'à  l'ouest  i4°  nord  ;  le  pic  Tamarin  ,  ou 
Sabezée ,  au  nord  So"  oue.st  ;  la  pointe  nord  de 

(1)  Cette  île  est  couverte  de  montagnes  et  a  un  pic 
très  élevé.  Sur  sa  côte  septentrionale  il  y  a  une  iii- 
guaJe  très  sûre  ,  et,  dans  un  village  malais  qui  n'en  est 
pas  éloigné,  on  trouve  des  Iruils  ot  des  légiiinos, 
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la  baie  d'Angcr- Point,  au  nord  55"  est;  la 
Petite-Toque,  au  nord,  /jg"  est;  la  Grande- 
Toque,  au  nord  37°  est;  l'ile  du  Milieu,  du 
nord  55"  est,  jusqu'au  nord  20° est;  la  pointe 
aux  Cochons,  au  nord  ;  la  troisième  pointe  de 
Sumatra,  au  sud  iG"  ouc^t  ;  une  autre  au  sud 
de  celle-ci,  au  sud  20°  ouest  :  notre  distance 
des  côtes  les  plus  voisines  de  l'ile  de  Java  était 
de  cinq  milles.  Au  coucher  du  soleil,  nous 
limes  route, sous  toutes  voiles,  pour  éviter  un 
rocher  submergé  qui  se  trouve  à  huit  milles  de 
distance  de  l'île  de  Cracatoa ,  dans  cette  di- 
rection. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour ,  nous  étions 
par  le  travers  de  l'ile  du  Prince,  qui  fut  rele- 
vée à  huit  heures,  depuis  l'est  jusqu'au  sud- 
est  un  quart  sud ,  à  sept  ou  huit  milles  de  dis- 
tance. A  midi,  latitude  6° /p',  longitude  104" 
52';  la  pointe  aux  Capucins  de  l'île  de  Java, 
à  l'est  3°  sud ,  quatorze  lieues  de  distance. 

Nous  étions  enfin  sortis  du  détroit.  Le  27,  à 
midi,  latitude  11"  24',  longitude  100"  26';  la 
plus  nord  des  îlesdes  Cocos  nous  restaità  l'ouest 
18°  sud,  à  soixante -une  lieues  deux  tiers. 

Les  îles  des  Cocos  sont  au  nombre  de  quatre, 
joutes  très  basses  et  couvertes  de  cocotiers;  on 
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110  peut  les  {«percevoir  à  plus  de  quatre  lieues 
de  distance  ;  elles  s'étendent ,  l'une  par  rap- 
port à  l'autre ,  du  nord  nord-est  au  sud  sud- 
ouest,  sur  un  espace  d'environ  douze  lieues. 
La  plus  septentrionale  gît  par  i  r  5o'  de  lati- 
tude, et  97"  i5'  de  longitude  ;  la  plus  méridio- 
nale a  ses  extrémités  depuis  la^/j'  jusqu'à  12" 
a5'  de  latitude;  ce  qui  place  son  centre  par 
I  a"  1 5'  de  latitude,  et  97"  24' de  longitude  :  elles 
sont  entourées  d'îlots  et  de  brisants,  mais  entre 
eux  se  trouvent  des  passages  praticables  pour 
les  bâtiments. 

Le  18  juillet,  nous  avions  coupé  le  méri- 
dien de  l'Ile-de-France,  qui  nous  restait  à  qua- 
rante lieues  au  nord.  Le  lendemain,  19,  j'ob- 
servai 55°  1 9'  20"  de  longitude ,  qui  est  précisé- 
ment celle  du  centre  de  l'ile  Bourbon;  celle-ci, 
d'après  la  latitude  observée  à  midi ,  23°  1 6',  nous 
restait  à  quarante  lieues  au  nord.  Nous  coupâmes 
pendant  la  nuit  le  tropique  du  capricorne.  Le 
28,  nous  atteignîmes  le  méridien  du  cap  Sainte- 
Marie,  extrémité  méridionale  de  l'ile  de  Mada- 
f^ascar,  distante  de  trente-cinq  lieues  environ. 

Le  22  août,  latitude  observée  â  midi  36°  24'? 
longitude  22°.  ce  qui  nous  plaçait  sous  l'ac- 
coredu  banc  des  Aiguilles.   On  mit  en  panne 
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pour  sonder,  mais  on  ^ne  trouva  pas  de  fond 
avec  une  ligne  de  cent  cinquante  brasses;  l'o- 
pération réitérée  jusqu'au  a5  ne  donna  pas 
d'autre  résultat.  Nous  avions  constamment  lait 
valoir  la  route  de  l'ouest  sud-ouest,  en  suivant 
la  direction  donnée  à  la  limite  méridionale 
de  ce  banc  ;  ces  expériences  servent  à  établir 
qu'il  ne  s'étend  pas  au-delà  du  36"  ôo'  de 
latitude. 

Dans  l'après-midi,  nous  doublâmes  le  méri- 
dien du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  quarante 
lieues  de  distance.  Mous  n'arrivâmes  .sous  le  pa- 
rallèle de  la  baie  de  la  Table  que  le  29  à  midi , 
par  33°  44'  ^^  latitude ,  et  1 5°  34'  de  longitude. 
Le  6  septembre ,  à  neuf  heures  du  matin ,  nous 
coupâmes  le  tropique  par  5°  /|2'  de  longitude. 

Depuis  notre  départ,  sur  quarante-un  indivi- 
dus dont  se  composait  l'équipage,  vingt-trois 
étaient  atteints  de  la  dyssenterie ,  et  incapables 
de  rendre  aucun  service.  Je  devins  moi-même 
d'une  faiblesse  extrême.  Nous  n'avions  pas  de 
chirurgien  à  bord,  ni  aucuns  médicaments.  Il 
paraît  que  cette  maladie  provenait  de  l'eau  que 
nous  avions  recueillie  à  Anger-Point,  dans  des 
trous  qui  se  trouvai(.'ntsur  le  lit  desséché  de  la 
rivière.  Des  maricenilliers  étaient  sur  les  bords  ; 
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Jt.s  Iriiillcs  •!«  <  et  arhro  vénônciix  avaicnl  sans 
(loiito  l'mpuisoiiné  Icnii,  qui  restait  statioii- 
naire.  liO  seul  moyen  que  je  trouvai  de  uie  gué- 
rir l'ut  de  m'abslenir  de  ce  liquide  ;  avec  le 
temps  je  recouvrai  la  santé. 

Le  9 septembre,  '\  six  heures  du  matin,  nous 
avions  coupé  le  méridien  de  Paris  par  uo°  12' 
de  latitude;  le  10,  celui  de  Greenwicli,  par 
19°  3';  la  veille  nous  étions  à  l'ouest  de  l'ilc 
Sainte-Hélène,  à  quarante-huit  lieues  et  deux 
tiers  de  distance. 

Le  i5,  i\midi,  latitude,  15°  21'  sud,  longi- 
tude occidentale  9°  24'  3o".  Le  2.1,  nous  at- 
teignîmes la  hauteur  de  Tilede  l'Ascension  par 
ai"  i5'  de  longitude,  i\  cent  trente  lieues  de 
distance,  ù  l'ouest.  Le  5o,  à  deux  heures  de 
l'après-midi ,  nous  traversâmes  l'équateur  par 
26°5o'de  longitude.  Le  lendemain,  1"  octobre, 
au  coucher  du  soleil,  nous  dépassâmes  le  paral- 
lèle de  l'île  Penido-San-Pedro,  à  seize  milles  à 
l'est;  notre  longitude  était  de  27"  2^'.  L'ampli- 
tude nous  avait  donné,  ce  jour-là, 7"de  variation 
nord-ouest.  Le  16,  notre  latitude,  à  midi  1 3'  i5' 
nord,  et  la  longitude  35"  28'  45"  ouest,  î\  deux 
cent  quarante  lieues  de  distance  des  îles  du  cap 
Verd,  et  à  (juarante-cinq  Ircues  à  l'est  sud-est 
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(lu  bàiic  de  M.'iuiMtrouiiiidont  nuiis  altoigninics 
la  linutciir  le  18,  à  six  hcuie»  du  matin,  par 
7)"]"  lo'de  lunfi;itud('. 

Le  i"  novembre,  au  lever  du  soleil,  nous 
coupâmes  le  tropique  du  eancc.'r  par  5u"  u7)'  de 
longitude;  i\  midi,  latitude  nord  m^|°  •^V,  lon- 
gitude bT)"*  9'. 

Le  1  a  ,  nous  parvînmes  dans  la  région  assi- 
gnée au  eourant  qui,  sortant  du  golfe  du 
Mexique,  entre  la  Floride  du  sud  et  les  îles 
Lucayes,  va  se  perdre  dans  l'Atlantique,  aver 
une  rapidité  de  trois  à  quatre  milles  à  l'heure, 
par-deli\  le  banc  de  Terre-Neuve ,  après  avoir 
prolongé,  à  la  distance  de  quatre-vingts  à  cent 
lieues,  les  côtes  des  États-Unis  et  de  la  iNou- 
velle-Écosse.  Notre  latitude,  A, midi,  était  de 
36»  55',  longitude  68°  55'.  Le  cap  Cod,  à  l'en- 
trée de  la  baie  de  Boston ,  me  restait  au  nord 
6'  3o'  ouest ,  à  cent  quatre  lieues  de  distance 
environ ,  et  la  partie  sud-ouest  du  banc  de  Nan- 
tucket,  au  nord  6°  ouest,  à  environ  soixante- 
quinze  lieues.  Le  i4,à  midi,  latitude 38° 54', 
longitude  69°  39',  à  quarante-trois  lieues  un 
tiers  de  la  pointe  sud-ouest  du  banc  deNantuc- 
ket.  Le  19,  ù  midi ,  latitude  40°  16',  longitude 
68°  57';  nous  étions  sur  le  banc  de  Nantucket, 
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et  ;'i  dix-sept  lieues  de  la  batture,  ou  de  la 
partie  la  plusélevéedu  banc,  si  redoutable  pour 
toute  la  marine  des  Etats-Unis. 

Du  25  auaS,  le  froid  augmenta  tellement,  que 
les  lames  d'eau  gelaient  sur  le  pont  à  mesure 
qu'elles  y  étaient  portées.  jNos  cordages  ressem- 
blaient à  des  colonnes  de  cristal ,  les  voiles  ne 
faisaient  plus  qu'un  seul  corps  avec  les  vergues: 
cet  aspect  effrayant ,  et  le  dénuement  complet 
où  nous  étions,  déterminèrent  enfin  le  capi- 
taine à  gouverner  vers  Halifax,  qui  nous  res- 
tait au  nord. 

Le  i/f  décembre  ,  sur  les  onze  heures  ,  nous 
découvrîmes  des  brisants  qui  se  présentaient 
en  avant  du  vaisseau  à  une  petite  distance.  A 
midi,  un  long  brouillard  s'ëtant  dissipé,  nous 
distinguàmeslecapSable,  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  presqu'île  de  la  iNouvelle-Écosse,  à 
trois  milles  de  distance,  ayant  au  sud  leBrasil- 
Roc,  sur  lequel  portaient  les  brisants  que  nous 
avions  aperçus  le  matin.  Le  cap  Sable  était  la 
première  terre  que  nous  reconnaissions  distinc- 
tement depuis  cent  soixante-quinze  jours  que 
nous  étions  sortis  du  détroit  de  la  Sonde.  Des 
arbres  dépouillés  de  leurs  feuilles,  et  couverts 
de  couches  épaisses  de  givre ,  des  rochers  hé- 
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lissés  de  glaçons  que  la  main  du  nord  avait 
entassés  les  uns  sur  les  autres  ,  nous  offraient 
un  spectacle  lugubre,  et  cependant  nous  ne  pou- 
vions nous  lasser  de  le  contempler  :  c'était  pour 
nous  le  terme  du  voyage.  Un  bateau  pêcheur 
nous  guida  dans  un  canal  d'environ  quatre 
milles  de  longueur,  entre  une  île  qui  nous  res- 
tait à  stribord  et  une  grande  étendue  de  rochers 
que  nous  laissions  à  bâbord  ,  à  peu  près  à  une 
égale  distance  de  l'une  et  des  autres.  A  quatre 
heures,  nous  eûmes  connaissance  du  phare  de 
Rosen-Way  dans  le  nord  nord-est;  le  vent,  qui 
changea  subitement,  nous  ôta  toute  espérance 
d'aborder  dans  la  soirée.  Le  lendemain,  le  vent 
étant  devenu  plus  favorable  ,  nous  résolûmes 
de  gagner  directement  Boston  ,  et  nous  fîmes 
route  à  l'ouest  sud-ouest ,  en  passant  au  nord 
de  Brasil-Roc.  Au  crépuscule  du  soir,  nous  re- 
levions le  cap  Sable  au  nord-ouest  ,  quatre 
lieues  de  distance.  Jusqu'au  20,  la  neige  tombr 
à  gros  flocons,  et  le  froid  redoubla  d'intensité; 
ce  dernier  jour  nous  aperçûmes  l'ile  de  Shouls, 
qui  me  parut  petite  et  plate. 

Le  21,  au  lever  du  soleil,  les  nuages  se  dissi- 
pèrent ,  le  ciel  s'éclaircit  ;  une  belle  journée 
s'annonça.  Une  fumée  épaisse,  assez  semblable 
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à  celle  que  produit  l'évaporation  d'un  liquide 
bouillant,  s'échappa  de  la  mer,  et,  s'élevant  à 
vingt  pieds,  resta  stationnaire  à  cette  hauteur. 
Je  montai  d;ms  la  grande  hune;  la  mer  et  le 
bâtiment  disparurent  à  mes  yeux,  le  ciel  seul 
se  montra  :  cependant  le  navire  continuait  à 
marcher;  on  eût  dit  que  nous  voguions  sur  les 
nuages. 

A  deux  heures,  nous  fûmes  épouvantés  par 
la  vue  de  la  terre,  qui,  quoique  basse,  se  mon- 
tra dans  sa  partie  supérieure  ,  au-dessus  de  la 
vapeur  qui  nous  enveloppait  :  c'était  la  côte 
de  March-Field  ,  au  sud  du  cap  Cod ,  à  deux 
milles  de  distance.  On  voulut  revirer  de  bord , 
mais  nos  cordages  étaient  enduits  d'une  épaisse 
croûte  de  glace  de  huit  à  dix  pouces  de  cir- 
conférence ;  il  fallut  les  battre  avec  des  ans- 
pccts     "ette  opération  fut  longue  et  pénible. 

Le  25,  la  vapeur  se  dissipa;  la  terre  nous  ap- 
parut dans  le  nord-ouest  un  quart  ouest,  à  sept 
ou  huit  lieues  de  distance. 

Le  26  à  midi ,  nous  étions  en  vue  du  cap 
Elisabeth  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  distance, 
et  à  deux  heures ,  par  le  travers  de  l'Me  de  Ri- 
chemond.  Le  vaisseau  se  dirigea  sur  le  phare 
de  Port-Land,qui  nous  restait  au  nord  un  quart 
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ouest ,  à  cinq  ou  six  milles  de  distance.  A  qua- 
tre heures  ,  nous  nous  trouvions  à  l'entrée  du 
port,  entre  le  phare  qui  nous  restait  à  l'ouest, 
par43"  39'  de  latitude  et  70°  8'  de  longitude ,  à 
un  quart  de  mille  de  distance,  et  une  petite  île 
située  à  l'est ,  à  un  demi-mille.  A  cinq  heures 
du  soir,  nous  étions  à  l'ancre. 

Le  28,  le  jour  nous  montra  une  mer  cou- 
verte de  glaçons  épais,  qui ,  balayés  par  le  cou- 
rant de  l'Ébe,  étaient  entraînés  dans  la  mer  au 
travers  de  la  passe  que  nous  avions  traversée 
pour  entrer  dans  le  port.  Ce  courant  est  d'au- 
tant plus  rapide  que  la  baie  est  très  spacieuse, 
et  qu'il  lecoitles  eaux  de  plusieurs  rivières.  Au- 
tour du  navire  d'autres  glaçons  s'étalent  amon- 
celés; nos  embarcations  s'y  trouvaient  comme 
enchaînées  ;  il  fallut  un  long  travail  pour  bri- 
ser ces  pesants  liens.  Nous  manœuvrâmes  du 
côté  de  l'ouest,  pour  nous  rapprocher  de  la  ville, 
et  afin  d'éviter  le  choc  des  glaçons  qui  arrivaient 
en  masse  à  l'entrée  du  port.  Le  29,  au  jour,  la 
mer  étant  prise  entre  nous  et  la  ville,  toute 
communication  nous  fut  interdite  avec  la  terre. 
Quelques  uns  de  nos  matelots,  après  beaucoup 
d'efforts ,  réussirent  enfin  à  se  frayer  un  che- 
min v€rs  la  côte. 
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Pendant  cette  journée  et  celle  du  3o ,  nos 
gens  furent  employés  à  débarrasser  le  câble  et 
le  navire  des  glaçons  qui  s'accrochaient  d'une 
minute  ù  l'autre ,  et  qui  étaient  presque  aussitôt 
l'emplacés  que  repoussés.  Dans  la  nuit  du  5  au 
6,  le  froid  devint  terrible;  le  pourtour  de  la 
baie  se  garnit  d'une  épaisse  couche  de  glaces, 
à  une  grande  distance  de  la  rive.  L'eau  ne  se 
découvrait  que  de  loin  en  loin,  et  nous  mena- 
çait de  ses  blocs  mouvants  :  les  uns  couraient 
avec  rapidité  vers  la  mer,  d'autres  se  jetaient 
sur  les  flancs  du  navire  ou  refluaient  derrière 
nous ,  s'élevant  devant  la  ville  comme  une 
montagne. 

A  deux  heures ,  un  banc  de  plus  dctrols  cents 
toises  de  circonférence  se  détache  de  la  baie ,  et 
se  dirige  vers  nousjmalgré  nos  efforts,  en  dépit 
de  toutes  nos  mesures  de  prévoyance,  il  tombe 
de  tout  son  poids  sur  le  vaisseau  et  l'entraîne. 
Ballotté  par  cette  masse  énorme ,  le  vaisseau 
voit  ses  ancres  brisées;  aucune  force  huniaino 
ne  peut  ralentir  sa  marche;  il  est  jeté  à  la  côte, 
au  milieu  d'autres  amas  de  ghu  es.  D'autres 
glaces  s'accumulent  autour  de  nous  ,  et  la  ville 
se  dérobe  entièrement  à  nos  regards. 

La  mer  était  dans  son  plein;  le  bàtiuîenl  se 
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tint  droit  sur  sa  quille,  et  conserva  encore 
son  équilibre  ;  dans  la  crainte  que  les  eaux ,  en 
se  retirant ,  ne  le  fissent  pencher ,  il  nous  fallut 
l'étançonner  avec  des  mâts  de  hune  et  les  es- 
paures  qui  se  trouvaient  abord.  Lorsque  la  mer 
fut  basse ,  le  bâtiment  resta  à  sec ,  semblable  à 
un  monticule  au  milieu  d'un  vaste  champ  de 
glaces. 

Cependant  des  planches  avaient  été  jetées 
sur  les  intervalles  où  la  glace  était  entr'ouverte. 
iNos  communications  avec  la  terre  furent  réta- 
blies; on  nous  envoya  cinquante  ouvriers ,  et, 
avec  leur  aide ,  le  reste  du  jour  et  le  lendemain 
furent  employés  au  déchargement.  Il  n'y  avait 
plus  un  instant  à  perdre  ;  le  navire  ayant  beau- 
coup souffert ,  l'eau  avait  presque  entière- 
ment envahi  la  cale  ;  une  partie  de  nos  thés  fu- 
rent avariés. 

Cette  longue  opération  ne  fut  terminée  que 
le  27  janvier.  Je  profitai  de  mon  premier  mo- 
ment de  loisir  pour  descendre  à  terre  ;  j'entrai 
dans  une  ferme  qui,  la  première,  se  présenta 
devant  moi. 

Le  maître  et  la  dame  de  la  maison  étaient 
âgés  de  quarante-cinq  ans;  leur  famille  se  com- 
posait de  trois  (Innioiseilcs.  dont  l'aime  pouvait 
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avoirdix-huit  ans,etla  plus  jeunequatorze;leui 
maintien^  leur  affabilité,  annonyaient  qu'elles 
avaient  reçu  une  excellente  éducation.  La  pro- 
preté régnait  dans  cette  habitation  ;  on  y  res- 
pirait l'aisance  et  le  bonheur.  Entre  les  maîtres 
et  les  domestiques,  il  y  avait  une  familiarité 
qui  n'excluait  pas  la  décence  et  la  réserve.  On 
m'offrit  du  thé  et  un  repas  que  j'acceptai  avec 
reconnaissance.  Une  hospitalité  exercée  avec 
tant  de  bonhomie,  des  manières  si  simples,  et 
en  même  temps  si  distinguées ,  me  rappelèrent 
involontairement  les  usages  que  l'on  rencontre 
dans  nos  fermes  de  France  :  le  parallèle  ne  fut 
pas  en  faveur  'ie  celles-ci. 

De  là  je  me  rendis  à  Port-Land  ;  les  habi- 
tants de  la  ville  ne  le  cédèrent  pas  en  généro- 
sité aux  habitants  de  la  campagne  ;  je  reçus 
partout  l'accueil  le  plus  gracieux  ;  chacun  s'eVn- 
pressa  de  me  faire  fête  et  de  m'offrir  ses  ser- 
vices. Les  armateurs  du  Grand-Turc  se  firent 
un  devoir  de  me  recommander  à  leurs  amis  ;  il 
semblait  que  je  fusse  un  frère  qu'ils  retrou- 
vaient; je  fus  bien  dédommagé,  par  ces  té- 
moignages d'estime,  des  faibles  services  que 
j'avais  pu  leur  rendre  dans  le  cours  de  notre 
pénible  traversée. 
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La  ville  de  Port-Land  compte  deux  cent 
cinquante  maisons ,  éparpillées  sur  une  assez 
grande  étendue  de  terrain,  et  chacune  ayant  sa 
cour ,  son  jardin  et  son  verger.  La  population 
pouvait  être  de  quinze  à  seize  cents  habitants  : 
ainsi  que  dans  toutes  les  villes  des  Etats-Unis, 
on  y  remarque  une  grande  activité  commerciale. 

Il  s'était  formé  à  Port-Land  une  société  ma- 
ritime ,  à  l'instar  de  celle  établie  à  Salem  ,  et 
dont  les  principaux  officiers ,  au  nombre  de 
quatre ,  sont  renouvelés  tous  les  ans.  Pour  y 
être  admis,  il  faut  être  marin,  avoir  navigué 
près  ou  par  delà  le  cap  de  Bonne-Espérance , 
ou  autour  du  cap  Horn ,  en  qualité  de  maî- 
tre ou  de  capitaine ,  ou  bien  avoir  été  em- 
ployé comme  facteur  ou  subrécargue  dans  le 
commerce  de  l'Inde.  L'objet  principal  de  cette 
association  est  de  recueillir  les  renseignements 
que  chacun  de  ses  membres  peut  donner  sur 
les  découvertes  et  sur  les  observations  nouvel- 
les. En  exécution  du  règlement ,  un  membre 
est  tPHu ,  au  moment  de  sa  réception,  de  re- 
mettre l'extrait  de  ses  journaux,  comprenant 
ses  remarques  sur  le  gisement,  les  distances  de 
toutes  les  pointes,  caps,  écueils,  ainsi  que  les 
latitudes  et  longitudes  des   terres ,  îles  ,  ro- 
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chci's,  etc. . . ,  comme  aussi  de  déposer  les  livres, 
papiers ,  cartes  qui  se  trouveraient  en  sa  pos- 
session. 11  est  également  invité  à  rapporter 
les  objets  d'histoire  naturelle  et  les  curiosités 
que  le  hasard  peut  faire  tomber  entre  ses 
mains.  Une  grande  salle  renferme  tous  les  ar- 
ticles de  ce  genre. 

Aux  États-Unis,  il  n'est  pas  une  ville  qui  n'ait 
une  association  de  môme  nature. 

Un  autre  établissement  me  procura  non 
moins  d'agrément,  et  fut  pour  moi  l'occasion 
d'utiles  connaissances  :  malgré  l'absence  de 
mon  diplôme,  que  j'avais  perdu  dans  mon  nau- 
frage devant  Batavia,  je  fus  agrégé  à  la  loge 
(les  franc-maçons  de  Port-Land(i). 

Le  8  février,  je  partis  en  traîneau  pour  me 
rendre  à  Boston  ;  notre  équipage  était  attelé 
de  deux  chevaux.  11  fuyait  comme  l'éclair  sur 
une  couche  de  neige  de  trois  pieds  d'épaisseur 
qu'avait  endurcie  la  gelée  ;  il  ne  nous  fallut 

(i)  Port-Land  est  la  capitale  de  l'état  du  Maine  aux 
États-Unis  ;  elle  est  située  dans  une  presqu'île  do  la  baie 
de  Casco.  Celte  ville  a  un  des  meilleurs  ports  de  l'A- 
mérique; elle  est  bien  bûtie  et  défendue  par  trois  forts. 
Son  commerce  est  très  étendu.  Latitude  nord  4^"  ^'• 
lungitude  ouest  72"  4'i'« 
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(|iic  quatre  lieiircs  pour  parcourir  dix-huit 
milles.  Après  avoir  traversé  les  bourgs  de  Fal- 
niouth  et  de  Sear-Borougli ,  nous  arrivâmes  à 
la  petite  ville  de  Péperel-Borougli,  devant  l'au- 
berge de  AI.  Bradbury,  qui  n'avait  que  son  nom 
pour  enseigne,  ('ette  sinqili(,'ilé  ne  me  déplut 
pas;  du  moins  je  ne  craignis  point  d'être  abusé 
par  un  vain  étalage  :  s'il  n'y  avait  pas  d'ensei- 
gne dorée,  il  y  avait  un  déjeuner  que  n'auraient 
pas  désavoué  nos  plus  célèbres  traiteurs  de 
Paris.  La  première  ville  qui  se  présente  après 
celle  de  l'éperel-lJorougli  est  celle  de  Saco  (i)  ; 
elle  est  située  sur  la  rivière  du  même  nom,  qui, 
dans  ce  moment,  se  trouvait  grossie  par  un 
nombre  inlini  de  ruisseaux,  s'échappant  du 

(i)  Saco,  pelilc  ville  du  Maine  (  lîlals-Unis  ) ,  esl 
favoiahleniciit  siUiée  pour  le  commerce  ,  sur  le  bord 
seplCDtrional  de  la  rivière  du  même  nom  ,  vis-à-vis  de 
la  ville  de  liiddoford,  avec  laquelle  elle  communique 
par  trois  ponts,  lille  possède  une  banque  ,  une  acadé- 
mie, et  il  s';y  l'ail  un  grand  conuueree.  A  six  lieues  sud- 
ouest  de  Porl-Land.  La  rivière  de  Saco  descend  do 
>Vhite-Mountains  ,  traverse  le  Ncw-IIanipshire  ,  coidc 
au  sud-est,  et  se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  au-des- 
sous de  la  ville  de  Saco  ,  après  un  cours  de  soixan?C' 
six  lieues.  Elle  a  trois  cularacles. 


V 


h 


.'} 


i         V 


aG4  NÉMOIHES 

milieu  des  neiges  dont  In  montagne  voisine 
était  couverte.  Sur  le  bord  de  cette  rivière,  on 
rencontre  beaucoup  de  moulins  à  scier  les 
planches,  dont  le  pays  fait  un  grand  com- 
merce. 

Le  paysage  qui  s'offrit  A  mes  yeux  était  un 
des  plus  magnifiques  que  j'eusse  contemplés. 
La  montagnes  élevait  blanchecomme  l'albâtre; 
ses  flancs  étaient  sillonnés  de  veines  verdàtres, 
que  dessinaient  deux  torrents  dont  les  eaux  s'é- 
coulaient dans  toutes  les  directions,  rejetées 
de  distance  en  distance  hors  de  leur  lit ,  par  de 
gros  blocs  déglace.  Ces  blocs,  comme  des  ro- 
chers transparents ,  dressaient  leurs  têtes  au- 
dessus  des  eaux  'ugitives  ;  en  plusieurs  en- 
droits, des  arches  de  cristal ,  les  unes  entières 
et  comme  constn.itespar  la  main  de  l'homme, 
les  autres  à  demi  rompues ,  posaient  sur  la 
double  rive  des  torrents  ;  sous  leurs  voûtes 
arrondies,  les  gouttes  d'eau,  qui  avaient  fdtré 
des  parties  supérieures ,  s'étaient  changées  en 
pierres  précieuses,  et  étincelaient  aussi  bril- 
lantes que  le  diamant  le  plus  pur.  Les  rives 
éphémères  de  ces  rivières  d'un  moment  étaient 
enrichies  de  mille  colonnes  de  cristal;  les  eaux 
se  précipitaient  en  grondant  dans  la  route  qu'a- 
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vait  tracée  la  nature,  et  retombaient,  bouil- 
lonnantes d'écume,  dans  de  vastes  bassins. 

Le  silence  qui  régnait  au  loin  n'était  inter- 
rompu que  par  le  bruit  des  moulins  ,  dont  les 
toits  ensevelis  sous  la  neige  se  dérobaient  à 
l'œil  ;  l'univers  semblait  endormi  sous  le  poids 
des  frimas;  cependant  l'industrie  veillait,  et, 
malgré  les  chaînes  qui  paralysaient  ses  efforts, 
elle  annonçait  sa  présence. 

Les  villages  de  Dwisbourg  et  de  Biddeford 
fiî'iit  bientôt  dépassés;  nous  a  rrivâmes  à  Keine- 
i>unck  ,  petite  ville  située  à  trente  milles  au 
sud  de  Port-Land.  Après  avoir  quitté  cette 
ville,  il  nous  fallut  franchir  une  grande  forêt 
qui  conduit  à  la  jolie  petite  ville  de  Willi ,  éloi- 
gnée de  neuf  milles  de  Keine-Bunck,  et  de  là 
au  Fairy  ou  Back  de  Portsmouth.  A  neuf  heures 
nous  fûmes  rendus  à  Portsmouth.  Cette  ville 
est  la  plus  considérable  de  celles  que  nous 
avions  traversées  ;  les  auberges  n'y  sont  pas 
communes. 

A  huit  milles  de  Portsmouth,  on  a  jeté  sur 
les  bords  escarpés  de  la  rivière  d'^  Piscataqua, 
dont  la  largeur  est  de  plus  de  deux  cent  quarante 
pieds  ,  un  pont  en  bois  d'une  seule  arche.  Au 
niilicude  ce  pont  est  une  trappe  qui  sert  d'entrée 
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à  un  appartement  de  trente-six  pieds  ,  formant 
lu  largeur  du  pont.  Cette  salle  est  suspendue, 
gous  la  voûte ,  à  quarante  pieds  au-dessus  des 
eaux  du  fleuve.  Elle  a  quatre  croisées  sur  ses 
(juatre  faces ,  et  les  points  de  vue  ont  été  mé- 
nagés de  manière  à  offrir  des  sites  enchanteurs. 
Je  ne  me  lassai  pas  d'admirer  la  hardiesse ,  la 
légèreté  et  la  solidité  de  cette  immense  con- 
struction. Ce  lieu  est  le  rendez-vous  de  la  so- 
ciété de  Portsmouth. 

Le  port  de  Portsmouth  est  au  bas  de  la  rivière, 
et  à  l'embouchure  de  la  Piscataqua.  C'est  là 
que  fut  construit  le  vaisseau  de  74  l' America, 
offert  par  le  congrès  américain  à  Louis  XVI  (  1  ). 

Je  pris  la  route  de  Boston  ;  je  dépassai  le 
village  deGreen-Land  et  celui  de  Northampton, 
et  enfin  le  pont  de  Merimack.  Ce  pont,  ainsi 

(1)  La  ville  de  Portsmouth ,  sur  la  rivière  de 
Piscalaqua,  est  la  capitale  du  New-IIampshire.  Ce 
port ,  le  seul  du  New-Hainpshire,  est  un  des  meilleurs 
de  l'Amérique ,  et  dans  une  position  favorable  au  com- 
merce. L''inlrée  est  défendue  par  cinq  forts.  Le  gou- 
vernement central  a  un  chantier  de  construction  dans 
une  île  voisine.  La  population  est  du  sept  mille  trois 
cent  vingt-sept  habitants.  Vingt-deux  lieues  nord  de 
JJoslon;  latitude  nord  43"  5',  longitude  ouest  73"  5'. 
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que  celui  dePorlsmouth,  est  construit  en  bois, 
mais  il  est  moins  long  et  plus  étroit.  Il  a  moins 
d'élégance  et  de  grâce  en  ce  que  la  charpente 
supporte  tout  le  travail  par-dessus.  Après  avoir 
dépassé  iNewbury-Port  et  Salem  ,  j'arrivai  ù 
Boston. 


1 


1)'. 


f 


268 


MEMOIRES 


»%■»»-%«  «-%«%«^^^/«»%'«/%%>«««%'»i^«^«r%'«'*«V**'««^V«iWl%«>«'V«^»<%%'ft^V^^&%-»'».%«' 


II-        fc 


-  i-,( 


J'-i       i 


;  :  h': 


CHAPITRE  XI. 


Boston.  —  Rues.  —  Places  publiques.  —  Jardins.  —  Port. 
—  Colonels  négociants.  —  Empressement  de  chacun 
vers  la  fortune.  —  Assurances  diverses.  —  Serpents  à 
sonnettes.  — Charleston.  —  Cambridge.  —  Ingham; 
ses  belles  forêts. — Chinche  ou  Puant. — Contraste  entre 
le  caractère  des  habitants  d'Ingham  et  celui  des  habi- 
tants des  villes  maritimes.  —  Procès.  —  Heureux  effet 
de  l'instititution  du  jury. 
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Boston  est  situé  dans  une  presqu'île  qui  ne 
tient  au  continent  que  par  une  langue  de  terre 
de  quelques  toises  de  longueur.  Les  premiers 
fondements  furent  jetés  en  i65i .  Les  maisons , 
d'abord  en  petit  nombre ,  se  sont  successive- 
ment accrues  ;  on  en  compte  aujourd'hui  près 
de  trois  mille  ,  toutes  jolies  et  bien  distribuées. 
Les  accidents  du  terrain  et  l'élégance  des  jar- 
dins, qui  sont  presque  aussi  nombreux  que  les 
maisons ,  donnent  à  cette  ville  un  aspect  gra- 
cieux et  varié.  Les  rues  et  les  places  publiques 
sont  très  larges.  Le  pourtour  de  la  presqu'île  , 
de  forme  à  peu  près  circulaire ,  et  d'environ 
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trois  milles  de  diamètre ,  est  presque  eiitièn,'- 
ment  revêtu  de  quais  ou  môles  qui  s'avancent 
à  une  certaine  distance  dans  la  mer.  Le  plus 
considérable  est  celui  de  Long-Worf ,  qui  a 
mille  toises  de  longueur.  Sa  largeur  est  assez 
considérable  pour  qu'on  ait  pu  construire  dans 
le  milieu,  et  sur  toute  la  longueur,  un  rang  de 
magasins  vis-à-vis  desquels  les  bâtiments  peu- 
vent amarrer  sur  les  deux  côtés.  Il  s'y  trouve 
habituellement  une  double  et  quelquefois  une 
triple  ligne  de  vaisseaux  marchands  de  toute 
grandeur.  Le  chargement  de  ceux-ci ,  le  dé- 
chargement de  ceux-là  ,  l'arrivée  et  le  dégrée- 
ment  des  uns,  le  gréement  et  le  départ  des  au- 
tres ,  offrent  un  tableau  animé  dont  peu  de 
villes  de  commerce  donnent  l'idée.  La  ville 
de  Boston  ,  ce  lieu  naguère  désert  et  inconnu 
à  l'ancien  monde  ,  prétend  à  de  brillantes 
destinées;  elle  sera  un  jour  la  rivale  de  nos 
plus  belles  capitales. 

Le  port  de  Boston  est  spacieux  ;  il  pourrait 
contenir  à  l'ancre  toutes  les  marines  militaires 
de  l'Europe.  Sa  forme  circulaire  comprend  un 
espace  de  sept  à  huit  milles,  tant  en  longueur 
qu'en  largeur,  parsemé  de  rochers  et  d'îlots.  Les 
îlots  sont  habités,  très  bien  cultivés,  et  d'une 


m 


m  il» 


M 


\ 


2^0  MKMOIRES 

étonnante  fertilité.  Les  plus  remarquables  sonl 
ceux  de  Castle  et  de  Govcrnor ,  éloignés  l'un 
de  l'autre  d'environ  cinq  cents  toises.  Le  pre- 
mier est  défendu  par  le  fort  William ,  qui  est 
armé  de  cent  pièces  de  canon  du  plus  gros  ca- 
libre. (]e  fort  commande  le  canal  entre  les  deux 
îlots;  un  bâtiment  qui  tenterait  d'entrer  de 
vive  force  dans  le  port  serait  foudroyé. 

L'entrée  du  port  est  très  sftre,  mais  si  étroite, 
que  trois  vaisseaux  seraient  gênés  dans  lapasse 
que  forment  deux  pointes  extrêmement  rap- 
procliées,  et  sur  l'une  desquelles  on  a  élevé  un 
très  beau  phare. 

L'une  des  extrémités  du  mAle  Long-Worf, 
qui  touche  i\  la  ville,  termine,  dans  toute  sa 
largeur,  une  rue  formée  par  deux  rangs  de  très 
jolies  maisons  de  trois  ou  quatre  étages.  A  l'ex- 
trémité de  cette  rue  se  trouve  l'hôtel  de  ville, 
très  grand  et  bel  édifice,  et,  au  même  lieu,  la 
bourse,  la  chambre  du  conseil ,  celle  des  as- 
semblées générales,  et  toutes  les  cours  de  jus- 
tice. Les  banques  dites  de  Massachusset  et  de 
l'Union  ,  toutes  deux  reconnues  et  adoptées  par 
le  gouvernement ,  sont  aussi  dans  la  môme  rue. 

Les  habitants  de  Jîoston  sont  doués  du  génie 
du  commerce.  Us  exercent  tous  un  gcnn'  d'in- 
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diistric:  un  général,  un  colonel  et  les  ofliticrs 
des  différents  grades  sont  en  même  temps  pro- 
priétaires de  magasinr ,  négociants  ou  fabri- 
cants. Us  savent  que  la  patrie  ne  donne  des 
armes  aux  citoyens  qu'à  de  certaines  condi- 
tions ;  que  leur  devoir  est  de  protéger  la  liberté, 
de  défendre  les  intérêts  de  la  grande  famille 
dont  ils  sont  membres.  Il  est  d'autres  pays  oii 
des  individus,  n'ayant  ni  patrie  ni  intérêts  pro- 
pres, sont  armés  par  des  maîtres,  et  combattent 
comme  des  esclaves:  c'est  à  ces  mercenaires 
que  des  bouches  impies  prêchent  l'obéissance 
passive.  On  ne  connaît  aux  Etats-Unis  que 
l'obéissance  à  la  loi;  et  cette  loi  est  claire, 
positive  ;  il  n'y  a  point  là  d'agents  salariés  tout 
exprès  pour  la  commenter  et  la  faire  mentir. 

L'esprit  de  commerce  est,  à  Boston,  comme 
l'air  que  l'on  y  respire;  chacun  en  a  sa  part.  Les 
hommes  de  loi  eux-mêmes  ont  une  industrie 
qui  ne  laisse  pas  que  d'être  productive.  Quelle 
que  soit  la  profession  que  l'on  exerce ,  chacun 
marche  à  grands  pas  vers  la  fortune;  les  bril- 
lantes opérations  ne  sont  pas  plus  rares  au 
barreau  qu'à  la  bourse. 

Boston  renferme  un  grand  nombre  de  socié- 
tés, dont  le  but  p'tst  pas  moins  utile  que  res- 
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pectable,  et  dans  ce  nombre  je  place  la  compa- 
gnie d'assurances  maritimes,  celle  contre  les 
incendies,  la  société  maritime,  celle  des  arts 
mécaniques  ,  une  chambre  maritime  à  l'instar 
de  celle  de  Port-Land,  une  de  commerce,  etc.  ; 
indépendamment  des  tribunaux  ordinaires ,  il 
y  a  plusieurs  justices  de  paix. 

C'est  dans  cette  ville  que  j'ai  vu  pour  la  pre- 
mière fois  un  serpent  à  sonnettes.  Il  était  ren- 
fermé dans  une  boîte  carrée,  d'à  peu  près  quatre 
pieds  de  largeur  sur  un  de  hauteur,  et  recou- 
verted'untreillageen  fer.  Son  maître  introduisit 
dans  laçage  un  petit  oiseau  vivant  ;  à  son  aspect, 
le  serpent  redressa  subitement  sa  queue,  et  lui 
communiqua  un  mouvement  si  vif  que  toutes 
les  boules  qui  la  terminent,  frappant  l'une  sur 
l'autre,  firent  un  bruit  assez  semblable  à  celui 
des  castagnettes.  L'oiseau,  les  yeux  fixés  sur 
son  terrible  ennemi,  ouvrit  et  agita  ses  ailes, 
puis  s'avança  vers  lui  jusqu'à  la  distance  de  six 
pouces.  Le  serpent  déploya  sa  large  gueule: 
l'oiseau  sembla  s'y  précipiter  de  lui-même, 
et  fut  englouti  en  un  instant  (i). 


(i)  Boston,  capitale  de  Massachusset ,  a  l'apporvncn 
(l'une  ville  nnglaii^e.  La  plupart  desruos  sont  irrégulières, 


I>U    CAPITAINE    l'EKON. 


an:) 


jparcncc 
'iilières, 


La  petite  ville  «le  tiharleston  n'est  sépa- 
rée de  Boston  que  par  un  pont  de  bois  jeté  sur 

sauf  quatre  ou  cinq  qui  sunt  alignées.  Le  long  quai,  qui 
se  prolonge  d'environ  dix-sept  cents  pieds  du  côté  du 
port ,  est  ce  qu'il  y  u  de  plus  beau  dans  ce  genre  en  Anné- 
rique;  il  est  bAti  sur  une  langue  de  terre  et  est  double, 
de  sorte  que  les  navires  peuvent  y  aborder  des  deux  côtés; 
i!  y  a  au  milieu  une  double  rangée  de  beaux  magasins  en 
brique,  ù  quatre  et  cinq  étages  :  la  plupart  des  maisons 
en  ont  deux  ou  trois;  plusieurs  ont  des  toits  en  terrasse. 

Boston  communique,  par  le  moyen  de  deux  ponts, 
avec  Cambridge  et  Charleston  ;  celui  qui  la  réunit  ù 
Churleston  a  quinze  cents  pieds  de  long. 

La  \ille  s'embellit  et  s'enrichit  annuellement  ,  mais 
la  population  ,  évaluée  ù  quarante  mille  Hmes,  ne  s'ac- 
croît pas  sensiblement;  l'excédant  émigré  vers  l'ouest. 
11  y  a  trente  «églises  de  difl'ércntes  communions,  dont 
plusieurs  ont  des  tours  et  des  clochers.  Les  édifices  pu- 
blics sont  beaux. 

La  plus  grande  égalité  règne  dans  les  états  du  nord,  où 
il  n'existe  ni  classes  inférieures  ni  paysans.  C'est  ce- 
pendant là  que  le  parti  fédéraliste,  celui  qui  voudraitcen- 
traliser  davantage  le  pouvoir ,  a  les  partisans  les  plus 
nombreux.  On  peut  regarder  Boston  comme  le  chef-lieu 
du  fédér;' ittie  en  politique  et  du  sociniunisme  en  reli- 
gion. 

On  compte  ù  Boston  trente  distilleries,  deux  brasse- 
ries, huit  ralTinerics  de  sucre  ,  et  onze  corderies. 
Les  établissement.^  pour  l'instruction  y  sont  nom- 
n.  iS 
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lu  rivière  (iharltîs  ;  elle  peut  ôtrc  fonsidiirée 
comme  un  de  ses  faubourgs  (i).  Il  en  est  de 
même  de  celle  de  Cambridge ,  bien  qu  elle  soil 
située  à  environ  trois  milles  de  distance,  cl 
également  séparée  de  Boston  par  la  rivière 
Charles ,  que  Ton  passe  sur  un  pont  de  mille 
toises  de  longueur. 

C'est  à  Cambridge  que  se  trouve  la  célèln-e 
université  d'Harvard,  ainsi  appelée  du  nom  do 
son  fondateur.  Des  professeurs  distingues  cn- 
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breux.  On  trouve  à  TAthcnéc  une  bibliothèque  publique 
de  dix-huit  mille  volumes.  Il  y  existe  des  sociétés  pour 
les  arts,  Tagriculture  ,  la  littérature  et  les  sciences, 
pour  la  propagation  de  la  Bible, des  missions,  etc.  Il  y 
a  sept  écoles  publiques  pour  les  entants  des  citoyens. 
Cette  ville  a  donné  le  jour  à  Benjamin  Franklin  ;  ce  nVst 
pas  là  son  moindre  titre  de  gloire. 

Le  séjour  de  Boston  est  très  sain;  c'est  la  seule  ville 
où  le  beau  sexe  conserve  ces  couleurs  anintées  qui  for- 
ment un  de  ses  plus  grands  attraits. 

Les  amusements ,  le  luxe  des  équipages  ,  la  milice,  l«;s 
voitures,  sont  à  peu  près  sur  le  mfime  pied  qu'à  New- 
York.  Les  provisions  ,  quoique  abondantes  ,  y  .s(»nt 
d'environ  quinze  pour  cent  plus  chères  que  dans  cello 
dernière  ville.  (  Voyage  de  Palmer  çn  1806.  ) 

(1)  Charleston  renferme  dan»  son  enceinte   h;    01»- 
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les  lai 
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seigncnt 

et  nnginise;  la  logique,  la  physique,  les  ma- 
tliéniatiques,  l'astronomie,  lacliiniie,  la  mé- 
decine, l'histoire  naturelle,  l'anatomic,  la 
chirurgie,  le  droit,  etc.  Cette  université  pos- 
sède une  bibliothèque  de  plus  de  quinze  mille 
volumes  ;  elle  est  régie  par  un  conseil  d'admi- 
nistration, dont  t'ont  partie  le  gouverneur,  le 
lieutenant  gouverneur,  le  consul ,  le  sénat,  et 
les  ministres  de  toutes  les  congrégations  des 


lo    co- 


teau de  Bunkers-Hill,  le  premier  champ  de  bataille  de 
la  guerre  de  l'indépendance  ;  on  n*y  a  point  bAti  de 
maisons.  Au  milieu  des  retranchements,  dont  quelques 
parties  subsistent  encore,  est  un  monument  sur  lequel 
un  lit  lus  inscriptions  suivantes  ; 

«  A  la  mémoire  du  major- général  Joseph  Waves  et  de 
i)SC!>  braves  frères  d'armes,  tués  dans  ce  lieu  mémorable 
»lc  17  juin  1775.  » 

«  Nul  n'est  digne  de  jouir  de  la  liberté ,  s'il  ne  sait 
»  l'apprécier.  » 

«  En  vain  nous  travaillons,  en  vain  nous  combattons, 
»cn  vain  nous  voyons  notre  sang  couler,  si  vous  ,  û  nos 
»  enfants  ,  manquez  du  courage  nécessaire  pour  repous- 
»ser  l'invasion  de  nos  ennemis.  » 

«Charleston,  fondé  en  1628,  brûlé  on    1775,  re- 

whSli  en  1776.  » 
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villoH  cin  Huston  ,  (Ih.'irlt'ston  ,  <!ainl)rid^(> , 
VV.itcr-Towii,  Uoxbiiry,  et  Doirlicstor  ;  »in  sn- 
nétairc  est  altaclir  à  ce  consL'il  (i). 

La  population  do  la  ville  de  (Cambridge  vM 
de  deux  mille  cinq  cents  habitants;  elle  compte, 
ainsi  que  (^harleston ,  j\  peu  près  trois  cents 
maisons. 

Quelques  affaires  m'ayant  appelé  î\  Ingliam , 
petite  ville  située  à  vingt  milles  dans  les  terres, 
j'y  fis  un  assez  long  séjour. 

Ingbam  est  dans  une  position  agréable  et 
saine  :  des  jardins,  des  prairies  et  des  champs, 
arrosés  par  plusieurs  ruisseaux  ,  l'environnent 
de  tous  cAtés  ;  des  l'orèts  magnifiques  bornent 
son  horizon.  Celle  ville  compte  trois  cent  trente 
maisons,  et  deux  mille  cent  habitants;  elle  se 
trouve  sur  la  grande  route  de  Plymouth  et  du 
cap  Cod. 

La  campagne  offre  les  sites  les  plus  pitto- 
resques et  les  plus  variés.  Je  ne  pouvais  con- 
templer, sans  une  sorte  de  respect  religieux. 


(i)  Le»  étudiant»  ne  sont  tulmis  à  celte  université 
qu'après  un  sévère  examen.  Le  bâtiment  qui  leur  est 
destiné  contient  deux  cent  cinquante  .ippartemciits , 
où  fonl  aussi  logés  les  professeurs  :  les  élèves  assistant 
à  deux  classes  par  join-. 
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ces  iii'brcs  aiis«<i  vieux  »|ue  le  temps,  qui  «élè- 
vent îivee  iDiijesté  diiiis  les  airs,  des  hêtres,  des 
rorneanv  ,  ^l(^s  chênes  verts,  blancs  et  noirs  , 
«lignes  rivaux  de  ceux  dont  est  couverte  lu 
cAtc  nord-ouest  de  l'Amérique.  Les  bois  sont 
|UMi|)lcs  d'une  loule  d'oiseaux  de  diverses  cou- 
leurs ;  mais  II  ne  s'y  trouve  aucun  };rand  <|ua- 
druj)èdc;  le  seul  qu'on  rencontre  assez,  l'réquem- 
ment,  c'est  le  cliinche  ou  ptiant.  Je  le  pris  d'a- 
bord pour  un  chat  sauva};e  ;  il  en  a  la  taille  ,  la 
longueur  et  le  poil:  une  odeur  infecte  annonce 
toujours  son  approche;  une  circonstance  assez 
bizarre  me  prouva  que  ce  n'est  pas  un  ennemi 
à  dédaigner. 

M.  Pag(î ,  mon  compagnon  ordinaire  de  pro- 
menade ,  m'avait  laisse  à  mon  logement  et 
s'était  écarté  dans  la  forêt.  Il  rentra  tout  à 
coup,  ouvrit  la  porte  avec  précipitation  ,  et  la 
referma  sur  lui,  en  s'écriant  :  «  Je  crois  que 
•  cette  maudite  bète  me  poursuit.  »  En  même 
temps  une  odeur  fétide  se  répandit  dans  l'ap- 
partement, i.o  pauvre  M.  Page  ,  nn  pen  revenu 
de  son  effroi ,  nous  raconta  qu'il  avait  aperçu  un 
de  ces  petits  quadrupèdes  ,  et  qu'avec  sa  canne 
il  était  parvenu  à  l'arrêter.  A  l'instant  où  il 
l'avait  louché  ,  l'animal  s'était  retourné ,  et  s'sp» 
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piiyant  sur  les  pattes  de  derrière  ,  avait  fait 
jaillir  une  espèce  d'urine  dont  l'odeur  était  si 
désagréable  qu'il  en  avait  été  comme  suffo- 
qué. Ce  piteux  récit  mit  tout  le  monde  en 
gaieté  ,  et  l'on  conseilla  à  M.  Page  d'aller  bien 
vite  changer  de  vêtements. 

Aux  États-Unis ,  les  habitants  des  villes  ma- 
ritimes ont  le  caractère  sérieux  et  tout-à-fait 
anglais.  L'habitude  des  affaires,  la  tendance 
générale  vers  les  spéculations  ,  et  l'anxiété  qui 
résulte  pour  chacun  d'une  suite  d'opérations 
plus  ou  moins  chanceuses, expliquent  le  spleen 
ou  l'humeur  noire ,  qui  attriste  et  éteint  même 
l'existence.  Les  plaisirs  sont  contraints  et  si- 
lencieux :  une  fête,  un  dîner,  sont  comme  le 
prélude  d'une  cérémonie  funèbre.  Le  rire  est 
banni  de  la  société  ,  et  si  parfois  il  y  rentre 
inopinément ,  on  s'étonne ,  on  se  récrie.  Mal- 
heur à  celui  qui  est  atteint  et  convaincu  d'a- 
voir tenté  de  dérider  le  front  soucieux  des 
graves  Américains  ;  il  est  regardé  comme  un 
homme  de  mauvaise  compagnie.  C'est  une  af- 
faire convenue  qu'il  faut  se  divertir  à  Boston 
à  peu  près  comme  on  s'ennuie  en  France.  Je 
ne  sais  si  le  jeune  âge  est  affranchi  de  la  loi 
commune  ,  s'il  lui  «vst  permis  de  se  livrer  avec 
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abandon  aux  joies  bruyantes  qu'autorise  la 
nature;  toujours  est-il  que  1  âge  mûr,  dans  les 
diverses  situations  de  la  vie,  et  môme  à  table 
«.'omme  auprès  du  beau  sexe ,  conserve  un 
aplomb  et  une  austérité  qui  ne  se  démentent 
jamais. 

On  sait  que  le  climat  de  l'Amérique  est  , 
dans  certaines  parties ,  malsain  ,  et  que  trop 
souvent  il  devient  funeste  aux  Européens  ;  la 
tristesse  et  l'ennui  sont  pour  eux  des  ennemis 
non  moins  à  craindre.  Le  spleen  ne  va  pas 
mieux  que  la  lièvre  jaune  à  l'organisation  des 
Français  ;  ceux  de  mes  compatriotes  qui  vou- 
dront se  prémunir  contre  l'un  et  l'autre  de  ces 
fléaux  ,  et  s'acclimater,  feront  bien  de  débuter 
par  un  voyage  et  par  un  séjour  de  quelque 
temps  dans  l'intérieur  des  terres. 

Dans  les  petites  villes  de  l'intérieur,  on  trouve 
des  rentiers  ,  des  propriétaires ,  qui ,  tout  en 
s'occupant  des  affaires  publiques  et  de  leurs 
intérêts  particuliers  .,  distribuent  leur  temps 
de  manière  à  mettre  en  réserve  quelques  in- 
stants de  loisir.  Les  arts  d'agrément  ont  accès 
chez  eux  ;  ils  ne  repoussent  pas  la  gaieté  et  les 
jouissances  qui  font  le  charme  et  le  délasse- 
ment de  la  vie.  La  raison  ,  selon  eux  ,  n'a  pas 
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besoin  de  formes  diueset  sévères;  ils  s'imagi- 
nent que^pour  être  gracieuse,  elle  ne  perd  au- 
cun de  ses  attraits. 

A  mon  arrivée  à  Ingham  ,  j'étais  muni  de 
plusieurs  lettres  de  recommandation  ;  je  me 
liàtai  de  les  présenter.  La  famille  Lincoln  et 
M.  Ebenczer  ,  fils  du  célèbre  général  de  ce 
nom ,  m'accueillirent  avec  toute  la  politesse 
imaginable  ;  leurs  parents  et  leurs  amis  me 
comblèrent  de  prévenances  et  d'attentions  ; 
dans  toutes  les  maisons  je  fus  traité  comme  un 
compatriote. 

Pour  un  homme  qui  avait  aussi  long-temps 
subi  la  misère  et  la  mauvaise  fortune  ,  les 
nombreux  dîners  qui  me  furent  offerts  pou- 
vaient bien  avoir  quelque  mérite  ;  je  n'en  par- 
lerai pas  :  il  y  a  certains  plaisirs  qui  ne  sont 
pas  les  moins  réels  ,  mais  qu'il  faut  taire  ;  ainsi 
le  veut  l'étiquette.  Tous  les  soirs  à  Ingham  ,  il 
y  avait  réunion  ;  chacun  à  son  tour  donnait  le 
thé.  Les  personnes  âgées  jouaient  le  wisk ,  le 
boston  ou  le  trictrac.  La  table  n'était  pas  cou- 
verte d'or ,  on  n'ouvrait  pas  de  paris ,  on  per- 
dait peu  :  on  s'amusait  beaucoup. 

Les  jeunes  gens  ne  s'asseyaient  pas  aux  ta- 
bles de  jeu  ;  ils  daignaient  se  rappeler  qu'il  y 
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avait  des  dames  ;  ils  s'occupaient  d'elles  ,  et , 
pour  leurplaire,  ils  cherchaient,  ils  inventaient 
quelque  divertissement.   Si    leur  imagination 
restait  en  défaut,  si  elle  ne  leur  fournissait  rien 
de  neuf  ou  de  piquant ,  ceux  qui  avaient  quel- 
que  talent  en  musique   prenaient  leur  flûte 
ou   leur  violon  ;  les  demoiselles  se  mettaient 
au  piano  ,   et  cela  sans  se   faire  prier  :  nous 
avions    ce   qu'on   appelle   un  concert  d'ama- 
teurs. On  était  sans  prétention,  on  n'exigeait 
pas  les  applaudissements  ;  l'envie  et  la  mé- 
disance se  trouvaient  désarmées.  Aussitôt  que 
l'attention   commençait   à  se  fatiguer  ,  musi- 
ciens et  auditeurs,  chacun  se  levait  spontané- 
ment ,  et  quelques  contredanses  terminaient  la 
soirée. 

Ainsi ,  dans  un  coin  du  monde,  sur  une  terre 
naguère  sauvage  et  presque  ignorée,  je  retrou- 
vai la  France ,  ses  plaisirs  et  son  urbanité. 

Ilàtons-nous  de  quitter  le  séjour  d'ing- 
ham ,  des  intérêts  plus  graves  m'attendent  à 
Boston. 

J'ai  dit  au  tome  r%p.  y58,  que,  pendant  mon 
séjour  au  Port-Jackson  ,  M.  Dorr  était  arrivé 
en  rade  ,  qu'à  son  bord  il  avait  les  pelleteries 
qui    n>'avai«!nt  coûté  quarante   mois  de  rési- 
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deiice  à  l'ile  d'Amsterdam  ,  et  qu'après  avoir 
hésité  long -temps,  M.  Dorr  m'avait  offert 
un  engagement  pour  la  durée  de  son  voyage 
à  la  côte  nord  -  ouest  d'Amérique  et  à  la 
Chine,  d'où  il  devait  me  ramènera  Boston, 
où  nous  pourrions  terminer  à  l'amiable  les 
difficultés  qui  existaient  entre  nous.  Je  n'ai 
pas  voulu  fatiguer  le  lecteur  du  long  récit  des 
mauvais  procédés  de  M.  Dorr  à  mon  égard ,  et 
de  plusieurs  tentatives  qu'il  employa  pour  me 
livrer  sans  défense  aux  mains  des  sauvages. 

M.  Dorr  était  Américain  et  moi  j'étais  Fran- 
çais ;  dans  ce  moment  le  nom  de  Français,  dont 
j'ai  toujours  été  fier,  eût  été  à  Boston  un  titre 
de  proscription  ,  si  la  terre  de  la  liberté  n'était 
pas  en  même  temps  celle  de  la  justice. 

Un  procès  que  je  fus  obligé  de  soutenir  dura 
près  d'une  année;  sur  une  assignation  de  mon 
adversaire  de  fournir  caution,  un  négociant 
voulut  bien  déposer,  pour  ma  garantie,  20,000 
piastres.  Les  juges  cherchèrent ,  avec  un  ad- 
mirable scrupule  ,  à  s'entourer  de  toutes  les 
preuves ,  de  tous  les  renseignements  qui  pou- 
vaient leur  faire  connaître  la  vérité.  Les  mate- 
lots qui  avaient  accompagne  M  Dorr  ,  et  que 
relui-ci  avait  fait  disparaître,  furent  retrouvés 
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et  entendus  ;  les  olïiciers  de  son  bâtiment  dé- 
posèrent eux-mêmes  en  ma  faveur.  Une  dis- 
cussion longue  et  animée  eut  lieu  entre  les 
avocats  des  deux  parties ,  et  long-temps  la  ba- 
lance resta  indécise  entre  nous  ;  enfin  le  prési- 
dent ayant  fait  un  résumé  clair  et  lumineux  , 
le  jury  prononça  contre  M.  Dorr,  qui  fut  con- 
damné par  le  tribunal  à  restituer  la  valeur  de 
toutes  les  pelleteries  qu'il  avait  enlevées  à  l'île 
d'Amsterdam ,  sauf  les  frais  du  fret,  qui  furent 
fixés  audience  tenante. 

Dans  cette  affaire  il  y  allait  de  ma  fortune  ; 
c'était  le  prix  de  mes  souffrances  ,  de  mes  tra- 
vaux que  l'on  me  contestait.  L'issue  de  ce  ju- 
gement me  fit  bénir  la  noble  et  belle  insti- 
tution du  jury,  qui,  dans  un  pays  lointain,  pro- 
tège l'étranger  aussi  bien  que  l'habitant. 

Avant  de  quitter  Boston  et  les  villes  de  son 
voisinage ,  qu'il  me  soit  permis  de  consigner 
ici  les  souvenirs  de  ma  reconnaissance  :  le 
temps  que  j'ai  passé  sur  cette  terre  hospita- 
lière est  le  plus  heureux  de  ma  vie  ;  j'y  ai  trouvé 
amitié  et  protection. 
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CHAPITRE    XII. 


Dépari  pour  l'Amérique  du  sud.  —  Ile  Tristan  d'A- 
cunha.  —  Goémons.  —  Iles  de  Gought  et  de  Marseven; 
erreurs  à  leur  sujet.  —  Iles  du  Prince-Edouard.  — 
Iles  du  Rendez-vous;  révolutions  qu'elles  ont  subies  ; 
description  et  signalement. 
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Le  8  novembre  1799,  je  m'embarquai  com- 
me capitaine  commandant  la  Sully,  de  cent 
soixante  -  quinze  tonneaux,  trente  hommes 
d'équipage,  et  huit  pièces  de  quatre;  ce  bâti- 
ment était  doublé  en  cuivre.  M.  Hall,  Améri- 
cain, mon  élève  et  mon  ami,  avait  le  titre  offi- 
ciel de  capitaine ,  l'état  d'hostilité  qui  régnait 
entre  la  France  et  l'Angleterre  ayant  rendu 
cette  précaution  nécessaire.  Notre  destination 
était  pour  l'Amérique  du  sud. 

Le  9 ,  je  relevai  le  phare  de  Bo.ston  à  l'ouest , 
à  six  milles  de  distance,  ce  qui  me  donnait 
pour  latitude  4^^°  20' nord,  et  longitude  70°  3 1', 
occidentale  de  dreenwich.  Nous  fîmes  valoir, 
pendant  toutcla  nuit,  la  route  à  l'est  un  quart 
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sud-est  2"  est,  dans  le  dessein  de  doubler  le 
cap  Cod.  Le  10,  à  midi,  latitude  41°  58',  et 
longitude  67"  3i',  ce  qui  nous  plaçait  sur  lu 
partie  septentrionaledubanc  de  Saint-Georges  ; 
nous  cinglâmes  alors  au  sud-est  un  quart  est. 

Le  1 1  ,  nous  étions  à  quatre-vingts  lieues  à 
l'est  de  la  grande  batture  de  INantucket  (1).  Le 
i5,  à  midi,  latitude  40°  i3',  longitude  5y° 
55'.  Du  29  au  5o,  nous  traversâmes,  dans  la 
nuit,  le  tropique  du  cancer  par  .'lO"  5'  de  lon- 
gitude; nous  ne  coupâmes  l'équateur  que  le 
28  décembre,  par  27°  54'  de  longitude.  Le  i" 
janvier  1800,  longitude  24"  49''  lî>titude  sud 
6°  6'.  Nous  avions  passé  à  2"  20'  à  l'ouest  de 
l'île  de  Sable.  Le  21  ,  latitude  56"  5o',  longi- 
tude iS"  6';  le  centre  de  l'ilc  de  Tristan  d'A- 
cunha  me  restait  à  l'est  un  quart  sud-est  2" 
5o' sud,  environ  soixante-cinq  miiles  de  dis- 
tance. A  une  heure  de  l'après-midi,  on  décoii- 
vrit  l'ile  Inaccessible,  à  une  grande  distance, 

(1)  Nantuckel,  île  du  Massachusset,  Etats-Unis,  a 
environ  six  lieues  de  long  sur  quatre  de  large.  On  y  ré- 
colle beaucoup  de  loin  ,  mais  l'agriculture  y  est  négli- 
gée ,  les  habitants  se  livrant  de  préférence  à  la  pêche 
dt  la  baleine  ;  cette  île  est  située  à  huit  lieues  thi  cap 
Cod. 
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dans  le  sud  sud-est  ;  à  trois  heures,  uous  rele- 
vâmes le  centre  de  l'ile  d'Acunha,  à  l'est  un 
quart  sud-est.  Le  22,  nous  eûmes  la  vue  des 
îles  Inaccessible  et  Tristan ,  la  première  au  sud 
un  quart  sud-est,  et  la  deuxième  au  sud-est 
un  quart  est.  La  violence  du  vent  m'obligea  de 
tourner  l'île  Tristan  ,  pour  trouver  un  endroit 
convenable  au  débarquement. 

Le  centre  de  l'île  d'Acunha  est  situé  par 
37°  10'  de  latitude  méridionale,  et  11°  /|4' 
5o"  de  longitude  occidentale;  elle  peut  avoir 
huit  lieues  de  long,  du  nord  au  sud,  et 
dix  de  l'est  à  l'ouest ,  en  totalité  vingt-sept  à 
vingt-huit  lieues  de  circonférence.  La  vue  de 
l'intérieur  de  l'île  inspire  un  sentiment  de  tris- 
tesse ;  elle  offre  l'empreinte  du  malheur  et 
de  la  désolation.  Quelques  arbrisseaux  d'un 
vert  assez  foncé,  tortus  et  comme  flétris  en 
naissant,  sont  épars  sur  la  crête  des  falaises, 
qui  est  de  trois  cents  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer;  ces  falaises  s'élèvent  perpen- 
diculairement dans  le  pourtour  de  l'île  ;  elles 
sont  composées  de  terre  calcaire  d'un  jaune 
blanchâtre.  Une  montagne  est  au  centre  de 
l'île ,  et  de  ses  flancs  s'échappent  des  torrents 
qui  arrivent  à  la  mer  en  traçant  sur  les  falaises 
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un  nombre  prodigieux  de  ravins  plus  profonds 
dans  leur  partie  supérieure  qu'au  momcnl  de 
la  chute  des  eaux.  Les  pieds  des  falaises  sont 
uniformément  séparés  de  la  mer  par  une  plage 
de  cinquante  à  soixante  pieds  de  largeur.  Dans 
un  seul  endroit  de  l'ile,  au  nord-est,  leur  es- 
carpement éprouve  une  altération  sensible;  à 
moitié  environ  de  leur  hauteur  on  rencontre 
un  terrain  qui  vient  en  déclinant  toujours  jus- 
qu'à trente  ou  quarante  toises,  et  se  termine  à 
la  mer  en  pente  douce.  Un  ruisseau ,  qui  prend 
sa  source  dans  les  montagnes ,  après  avoir 
parcouru  la  partie  supérieure  de  l'ile ,  descend 
en  cascades  dans  un  profond  ravin,  le  long  de 
la  falaise,  au-dessus  même  de  ce  terrain  pri- 
vilégié ,  qu'il  traverse  en  différentes  directions 
jusqu'à  ce  qu'il  aille  se  perdre  dans  la  mer. 
C'est  là  le  seul  point  de  l'ile  qui  puisse- offrir  à 
l'homme  quelques  ressources ,  si  toutefois  on 
a  le  temps  d'y  semer  d'autres  plantes  que  des 
touffes  de  céleri  sauvage  et  de  glaïeul. 

La  montagne  est  formée  de  la  même  sub- 
stance que  celle  des  falaises;  ses  flancs  sont 
également  sillonnés  de  ravins  larges  et  pro- 
fonds. 

Les  côtes  de  l'ile  Tristan  offrent  plusieurs 
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inoiiilla}:;(!s;  «'Iles  sont  saines,  en  i.'X('('j)lant 
toutefois  la  pointe  oeoiilentale,  où  des  tètes  de 
roehers  se  [)iolon};enl  dans  la  mer  jnsqn'à  un 
quart  de  mille.  La  mer,  dans  la  partie  nord  et 
sud,  est  couverte  de  l'espèce  de  goémons  dési- 
gnée par  liinnée  sous  le  nom  de  fucus  gigan- 
teus. 

C.eiiv  plante  inarine  crcnt  ordinairement  sur 
des  fonds  de  roche  de  (piinze  j\  vingt  brasses, 
et  même  de  plus  de  profondeur;  sa  X'i^e  ,  ronde 
à  sa  naissance,  a  environ  trois  pouces  de  dia- 
mètre; elle  est  creuse ,  garnie  de  feuilles  larges 
et  longues  ,  qui  se  succèdent  les  unes  au  bout 
des  autres.  Dans  ces  feuilles,  et  même  entre 
elles  ,  se  trouvent  des  globules  de  la  grosseur 
d'une  noix,  dont  la  contexture  parait  tenir  de 
la  nature  de  la  feuille  et  de  la  tige  qui,  rem- 
plies d'air,  semblent  avoir  été  destinées  à  éle- 
ver et  à  soutenir  la  plante  dans  une  direction 
perpendiculaire.  Le  goémon  s'étend  sur  la  sur- 
face des  flots  à  de  grandes  distances,  obéissant 
à  la  direction  des  lames  ou  des  courants. 

Le  24»  ii  midi,  latitude  57°  f\o' ,  longitude  6" 
26'.  Le  New  Direclory  prétend  que  l'île  de 
Gought  est  à  cent  quatre-vingts  lieues  ou  cinq 
cent  quarante  milles,  dans  la  direction  sud-est 
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d'Acunlia^ce  qui  la  placerait,  non  par  /|0°  19' 
de  latitude  sud  ,  comme  il  raHirinc  ,  maiâ  par 
/|0"  35',  et  par  1"  6'  3o"  de  longitude  ;  les  tables 
d'Hamilton  Moorc  la  placent  au  contraire  par 
4o"  i5'  de  latitude,  et  2"  3o'  de  longitude. 
Le  27,  nous  nous  trouvions  à  1°  5'  à  l'est  du 
lieu  assigné  par  Moore,  sans  avoir  aucune 
connaissance  de  l'île,  et  même  sans  aucun 
indice  du  voisinage  d'une  terre  Nous  n'étions 
encore  que  de  19'  en  longitude  à  l'ouest  du 
point  assigné  par  \bNeîv  Directory ,  si  toute- 
fois l'île  se  trouvait  sous  le  parallèle  de  4o"  21', 
que  nous  n'avions  cessé  de  parcourir  depuis 
le  quatricmedegréde  longitude  occidentale.  Ar- 
rivé au  dernier  point  assigné  pour  sa  longitude, 
je  n'aperçus  point  l'île;  il  est  possible  que  le 
brouillard  qui  nous  enveloppa  constamment 
nous  ait  fait  passer  dans  son  voisinage  sans 
que  nous  ayons  pu  la  découvrir  ;  il  est  possible 
qu'il  se  soit  trouvé  quelque  différence  entre  sa 
situation  et  celle  que  nous  lui  avons  donnée  ; 
mais,  d'un  autre  côté,  il  me  paraît  peu  proba- 
ble qu'après  avoir  passé  deux  jours  à  parcourir 
ce  parallèle  de  4o°  21' ,  il  ne  se  soit  présenté 
aucune  trace  signalant  la  proximité  d'une 
terre  :  je  suis  convaincu  que  la  position  indi- 
II.  19 
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qiiëc  pni    k's  cluiix    auteurs   manque   d'<;xa( 
litude. 

Je  repris  la  route  ii  l'est  sud-est;  nous  |)nssà- 
nies  le  preininr  méridien  il  miiniit.  Le  -M)  ,  \\ 
midi,  latitude  /fo"  23',  longitude  3°  8'.  Le 
refroidissement  subit  de  Tair,  et  l'apparition 
d'une  foule  d'oiseaux,  nous  donnèrent  l'assu- 
ranec  que  nous  étions  dans  le  voisinage  de 
quelques  terres  que  nous  aurions  laissées  au 
nord,  ou  d'un  banc  de  glace  que  le  brouillard 
nous  empêchait  d'apercevoir.  Peut-être  était- 
ce  l'ilc  de  Gouglit,  et,  dans  ce  cas,  la  lixation 
de  la  longitude  par  le  Netv  Dircctory  serait 
erronée  de  Ô'  au  moins  vers  l'est.  (Juant  à 
sa  latitude  de  4o"i5',  elle  serait  assez,  bien 
déterminée,  la  notre  au  même  instant  étant 
de  4o°  33',  ce  qui  entraîne  une  différence  de 
1 8',  distance  dont  nous  en  serions  passés  aii 
sud.  ^otre  longitude ,  à  la  même  heure ,  était 
de  6"  2i'  orientale  de  Greenwich  :  c'est  celle 
que  j'assigne  <\  l'ile  de  Gought.  ^ 

Le  3o,  à  midi,  latitude  /jo"  i6',  longitude 
8»/|5'.  Le  I"  février,  latitude  /|o"  56',  longi- 
tude i/i"  19'.  Le  5,  à  midi,  latitude  40"  33',  lon- 
gitude 20°  II',  ce  qui  nous  plaçait  sous  le  pa- 
rallèle de  l'iie  de  Marsrven,  mais  à  3()'à  l'ouest. 
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(le  iiulmn  jour,  niiciinr;  Irrrc  nv  se  moll- 
ira; la  persévéra nccî  i\v  mes  recherches  me 
porle  {^  croire  que  l'ilc  de  Marscveu  n'existe 
pas  sur  le  point  qui  lui  est  assigné  sur  les  car- 
ies ;  le  seul  point  sur  lequel  j'aie  recueilli  quel- 
ques indices  d'une  terre  voisine,  est  G"  20'  de 
lonptude  orientale.  Il  se  pourrait  aussi  (pie 
Goupht  et  Marsevcn  lussent  une  seule  et  même 
île  qui,  vue  par  diiïérenls  navigateurs,  aura 
donne  lieu  î\  deux  localités  et  î\  deux  dénomi- 
nations (1). 

Le  10,  '\  quatre  heures  du  matin,  nous 
eûmes  connaissance  de  lapins  méridionale  des 
îles  du  prince  Edouard ,  qui  nous  restait  au 
nord,  direction  du  vent.  A  la  distance  de  7 
à  8'  ;  la  violence  de  la  mer  nous  en  interdit 
l'approche.  Je  continuai  la  route  A  l'est  , 
nous  dirigeant  sur  l'ilc  de  Kerguelin  (2),  dans 

(1)  Il  Éaut  remarquer  que  M.  Péron  a  conslamincnt 
eu  dans  ces  parages  un  gros  temps  et  des  brouillards  qui 
oui  pu  l'eniiiOchcr  d'asseoir  ses  observations  d*uuc  ma- 
nière exacte.  On  a  de  la  peine  à  croire  que  les  graves 
erreurs  qu'il  signale  dans  ce  chapitre  et  daiut  io  suivant 
aient  été  conimisi's  par  des  navigateurs. 

(a)  Cette  île  a  été  découverte,  in  1772,  par  lU)  Fran- 
çais, qui  lui  a  donné  son  nom  ;  Cook.  qui  l'a  reconnue 
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l'espoir  de  rencontrer  les  îles  Croset  et  Marion. 
Les  deux  îles  du  prince  Edouard  sont  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  d'environ  12  à  i5';  leur 
direction  est  nord-est  et  sud-ouest.  Leurs  extré- 
mités se  font  face  ;  les  plus  rapprochées  sont  les 
parties  du  sud  de  la  septentrionale ,  ainsi  que 
celles  du  nord  de  la  méridionale  ;  l'une  et  l'autre 
très  élevées ,  présentant  des  côtes  coupées  per- 
pendiculairement ,  et  si  escarpées  dans  toute 
leur  hauteur ,  qu'elles  semblent  n'en  avoir 
formé  autrefois  qu'une  seule  :  les  coupures  des 
deux  montagnes  démontrent  qu'elles  ont  été 
violemment  séparées  par  une  de  ces  terribles 
crises  qui,  à  des  époques  reculées,  ont  boule- 
versé une  partie  du  globe.  Il  existe  entre  ces 
deux  îles  un  canal  de  quatre  à  cinq  lieues  de 
largeur;  la  montagne  s'abaisse  graduellement 
vers  le  sud-est ,  où  elle  se  termine  en  falaise 
à  pic  de  trente  à  quarante  pieds  d'élévation 
au-dessus  de  la  mer.  L'île,  vue  de  ce  côté,  offre 
sur  un  plan  incliné  une  surface  très  régulière , 
couverte  d'herbes  communes  et  de  glaïeuls; 
la  fraîcheur  de  la  verdure  de  ces  plantes  et  l'é- 

en  1 779 ,  la  nomma  île  de  la  Désolation ,  à  cause  de  sa 
stérilité.  Latitude  sud  49°  20',  longitude  est  67°  10'. 
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lévation  de  leur  tige ,  me  portent  à  croire  que 
le  sol  sur  lequel  elles  croissent  est  fertile. 

La  plus  septentrionale  de  ces  îles  est  d'une 
étendue  moins  considérable  que  celle  dont  je 
viens  déparier;  d'après  mon  estime, elle  peut 
avoir  douze  lieues  de  circonférence.  Son  in- 
clinaison graduelle,  depuis  sa  partie  nord  jus- 
qu'à son  extrémité  sud ,  me  donne  lieu  de 
conjecturer  qu'on  doit  trouver  le  fond,  et  par 
conséquent  un  bon  mouillage ,  à  une  certaine 
distance  de  ses  côtes ,  principalement  depuis  le 
nord -est  jusqu'au  sud-est  par  l'est.  La  route 
réduite  d'après  mes  dernières  observations 
m'autorise  à  fixer  son  centre  par  46°  4^'  de  la- 
titude ,  et  37"  48'  de  longitude. 

Le  19,  à  dix  heures,  je  distinguai  l'île  du 
Rendez-vous ,  qui  fut  relevée  par  le  bossoir  de 
bâbord  au  sud-est  un  quart  est,  cinq  à  six  milles 
de  distance;  une  autre  île  au  sud  de  celle-ci, 
au  sud  un  quart  sud-ouest,  et  une  troisième  , 
au  sud  sud-est,  le  tout  du  compas. 

L'île  du  Rendez-vous  me  parut  n'être  qu'un 
rocher  nu,  couvert  de  mousse  jaunâtre,  d'à 
peu  près  cent  cinquante  toises  de  circonférence, 
et  d'une  élévation  de  quinze  à  dix-huit  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  dont  elle  semble  sortir 
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perpendiculairement  :  elle  ne  peut  être  acces- 
sible qu'aux  oiseaux ,  qui ,  dans  ce  moment . 
s'y  trouvaient  en  grand  nombre. 

Entre  les  deux  autres  îles  et  celle-ci ,  il  s'en 
trouve  d'autres  plus  petites,  qui  ne  sont  en 
réalité  que  de  simples  rochers.  A  midi ,  nous 
nous  trouvions  à  la  distance  de  deux  milles  de 
l'ile  du  Rendez-vous  et  des  deux  autres,  ce  qui 
supposait  entre  elles  un  canal  de  quatre  milles 
de  largeur  :  nous  n'en  voyions  que  les  bases  ; 
(telle  du  Rendez-vous  à  l'est  un  quart  nord-est, 
et  celle  d'une  des  deux  autres ,  au  sud  un  quart 
sud-ouest  du  compas  :  le  chemin  fait  me  pla- 
çait alors  par  /|8"  55'  de  latitude  ,  et  68"  5;'  de 
longitude  orientale. 

Le  20 ,  à  sept  heures ,  la  terre  nous  restait, 
par  le  bossoir  de  stribord,  au  sud  sud-ouest, 
douze  à  quatorze  milles  de  distance  :  c'était 
une  petite  île  ,  à  l'ouest  de  laquelle  se  présen- 
taientdeux  autres  qui  me  parurent  être  situées 
par  48'  4^'  ^^^  latitude  :  je  les  nommai  îles  du 
Beau-Temps.  Leur  aspect  n'avait  cependant  rien 
d'attrayant;  partout  des  montagnes  de  forme 
irrégulière,  dont  les  sommets,  ternùnés  en  poin- 
tes aiguës,  et  disposés  en  ampiiilhéàtrc,  étaient 
«  ouverts  de  neige.  Toute  la  cote,  depuis  l'ouest 
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nord-ouest  jusqu'au  sud  sud -est,  présentait 
beaucoup  d'enfoncements  et  de  vallons  qui  se 
prolongeaient  jusqu'au  rivage.  Je  continuai  au 
sud  sud-ouest  pour  rapprocher  la  cote.  Des 
couches  épaisses  d'algues  marines  s'étendaient 
en  tout  sens  sur  la  surface  de  la  mer,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  au  large.  Un  rocher  fut  aperçu 
au  niveau  des  eaux;  pour  l'éviter ,  j'arrivai  à 
l'est. 

A  midi,  notre  latitude  était  de  48°  47%  et  la 
longitude  de  69"  44'-  ^^^  ouverture  assez  sem- 
blable à  une  baie  nous  restait  dans  le  sud- 
ouest  un  quart  sud  :  nous  nous  trouvions  entre 
elle  et  une  chaîne  de  rochers  à  fleur  d'eau, 
qui  me  paraissait  à  l'est  nord-est  du  compas  , 
à  environ  cinq  milles  de  distance  de  l'embou- 
chure de  la  baie.  Dans  cette  position  ,  nous  re- 
levions une  colline  d'une  forme  arrondie  ,  qui 
s'élève  sur  un  terrain  plat  dans  le  sud-est  un 
quart  sud  ,  neuf  à  dix  lieues  de  distance.  Après 
plusieurs  bordées,  tant  au  nord  qu'au  sud  , 
nous  parvînmes  dans  un  canal  étroit,  formé 
du  côté  du  nord  par  une  roche  plate  de  six 
pieds  au  plus  au-dessus  de  la  mer ,  et  du  côté 
du  midi,  par  une  petite  île  également  aplatie, 
dont  la  surface,  revêtue  de  mous  se  verdàtre,  me 
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donnu  lieu  de  présumer  qu'elle  était  de  lOchc 
pure.  En  avançant,  je  découvris  des  brisants 
au  milieu  des  couches  de  goémons ,  et  au 
sud  de  la  petite  île,  dont  ils  n  étaient  éloignés 
que  d'un  mille.  La  sonde  rapportant  toujours 
dix-huit  brasses ,  je  n'en  conçus  aucune  in- 
quiétude ,  tout  en  redoublant  de  soins  et  de 
précautions. 

A  la  sortie  du  canal,  la  mer  était  dégagée 
de  toutes  les  algues  ou  goémons  ;  nous  avan- 
çâmes plus  librement  vers  le  fond  de  la  baie. 
A  six  heures,  nous  n'étions  plus  qu'à  un  mille 
et  demi  de  sa  côte  méridionale,  et  je  laissai 
tomber  l'ancre  par  vingt-sept  brasses.  Nous 
avions  à  l'ouest  un  quart  nord-ouest ,  un  mille 
et  demi  de  distance ,  au  fond  de  la  baie ,  une 
montagne  de  roc  vif,  qui  se  termine  en  falaise , 
perpendiculairement  à  la  mer,  et  qui  paraît 
appartenir  à  une  chaîne  d'autres  montagnes 
également  escarpées,  lesquelles,  après  s'être 
prolongées  à  quelque  distance  dans  l'intérieur, 
reviennent,  en  ligne  courbe,  joindre  un  gros 
morne  que  nous  relevions  au  sud.  Une  autre 
chaîne  de  montagnes,  aussi  nues  que  celle-ci,  au 
nord  de  nous,  s'étend  presque  en  ligne  droite 
du  nord  nord-est  au  sud  sud-ouest,  laissmil 
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entre  elle  et  le  morne,  qui  nous  restait  ù 
l'ouest  un  quart  nord  -ouest  ,J  un  bras  de  mer 
assez  profond  que  je  pris  d'abord  pour  l'embou- 
chure d'une  rivière.  L'entrée  de  la  baie  n'était 
ouverte  que  depuis  le  nord-est  un  quart  nord 
jusqu'au  nord-est  un  quart  est.  La  sonde  rap- 
porta ,  à  une  encablure  du  côté  de  l'est ,  vingt- 
sept,  vingt-neuf  et  trente  brasses;  mais  à  une 
demi-encâblure  à  l'ouest,  entre  le  vaisseau  et 
le  fond  de  la  baie,  je  n'atteignis  pas  le  fond 
avec  une  ligne  de  quarante-cinq  brasses. 

Le  capitaine  Cook  assure  qu'il  existe  sur  les 
rivages  de  l'ile  un  grand  nombre  de  loups  ma- 
rins; pour  m'assurer  de  ce  fait,  je  pris  terre 
au  pied  du  morne.  A  vue  d'œil,  il  me  parut  être 
d'environ  quatre-vingts  toises ,  et  taillé  à  pic  ; 
de  sa  partie  supérieure,  il  ne  s'éloigne  pas  plus 
de  12  à  i5*  de  la  perpendiculaire  sur  sa  base, 
qui  s'appuie  sur  une  plage  étroite,  couverte  de 
galets  arrondis,  et  formant  une  lisière  sur  les 
bords  de  la  mer.  La  côte  du  morne  qui  fait 
face  à  la  baie ,  et  par  conséquent  au  nord ,  offre 
beaucoup  de  saillies  plus  ou  moins  considé- 
rables ,   sur  lesquelles  s'étaient   abattus  une 
nuée  d'oiseaux.   Après  avoir  tourné  le  morne 
du  côté   de  l'ouest ,  je  reconnus  qu'il  est  sé~ 
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paré  de  la  chaîne  des  montagnes  qui,  en  dé- 
crivaut  un  cercle  ,  se  prolongent  jusqu'à  celle 
qui  nous  restait  à  l'ouest  un  quart  nord-ouest, 
par  un  ravin  très  creux,  au  fond  duquel  un 
ruisseau  clair  et^  limpide  promène  ses  eaux. 
Le  morne  est  inaccessible ,  excepté  du  cùté 
du  ravin  ,  qui  lui-même  est  fort  escarpé  ,  puis- 
que son  inclinaison  du  sommet  à  la  base  pré- 
sente tout  au  plus  un  angle  de  45".  Il  nous 
fallut  franchir  un  terrain  mouvant  etpresqu'en 
poussière ,  avant  d'atteindre  au  sommet  du 
Morne;  là  nous  vîmes  une  plate-forme  d'envi- 
ron trois  milles  de  circonférence,  dont  le  milieu 
est  occupé  par  un  grand  lac  ;  l'encaissement 
de  son  lit  annonce  qu'il  doit  être  très  profond; 
plusieurs  petites  îles  étaient  éparpillées  sur  sa 
surface.  Un  volume  d'eau  aussi  considérable, 
transporté,  comme  par  enchantement,  à  une 
pareille  hauteur,  doit  être  le  produit  de  Ja 
fonte  des  neiges  et  des  pluies,  qui,  dans  la  sai- 
son où  nous  nous  trouvions,  se  succèdent  avec 
une  grande  abondance;  il  est  probable  aussi 
que  le  ruisseau  que  nous  avions  remarqué  au 
fond  dii  ravin  prend  sa  source  dans  le  lac. 

Le  plateau  n'avait  pour  toute  parure  que  des 
loulïcs  d'herbes  à  feuilles  plates ,  dair-semécs 
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sur  les  bords  du  lac ,  et  entremêlées  d'une  sorte 
de  jonc  très  petit ,  et  assez,  semblable  à  celui 
qui  croit  dans  les  sables  bumides ,  et  enlin 
d'une  espèce  de  mousse  à  feuilles  longues , 
soyeuses,  d'une  nature  très  spongieuse  et  d'un 
vert  foncé.  Leterrainéloignédulac  n'offrait  aux 
regards  (|u'une  terre  jaune  et  graveleuse.  Au- 
cun oiseau,  aucun  insecte,  aucun  reptile,  en- 
fin aucune  trace  du  règne  animal  ne  se  montrait 
dans  ces  tristes  lieux. 

La  baie  tout  entière  se  déployait  sous  nos 
pieds;  quelques  îlots,,  une  foule  de  rochers 
élevaient  leurs  têtes  à  travers  les  goémons  dont 
la  mer  est  couverte;  au  nord ,  à  l'ouest  et  au 
sud,  d'autres  nous  apparaissaient ,  entassés  les 
uns  sur  les  autres,  et  semblant  menacer  les 
cieux.  Par-derrière  ,  et  autant  que  les  regards 
pouvaient  s'étendre  dans  l'intérieur ,  nous  dé- 
couvrions des  montagnes  d'une  prodigieuse 
élévation ,  dont  les  sommets  aigus  et  les  flancs 
déchirés  par  de  profondes  cavités  attestaient 
que  le  sol  entier  de  l'ile  avait  été  bouleversé  par 
quelque  grande  commotion. 

En  descendant,  je  trouvai ,  presque  partout 
sous  mes  pas ,  des  pierres  calcinées,  rudes, 
poreuses ,  ot  aussi  légères  que  celle  que  nous 
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appelons  pierre-ponce  :  la  couleur  en  est  grise. 
La  rencontre  de  ces  pierres ,  qui  sont  le  pro- 
duit de  l'action  du  feu,  l'encaissement  du  lac, 
l'amoncellement  des  blocs  de  rochers ,  et  la 
poussière  sur  laquelle  nous  marchions,  signa- 
laient l'éruption  volcanique  et  le  tremblement 
de  terre  dont  la  plupart  des  îles  de  ces  parages 
ont  été  la  proie. 

Aux  deux  tiers  du  chemin,  les  flancs  du 
morne  se  trouvèrent  couverts  d'une  nuée  d'oi- 
seaux aquatiques  :  à  notre  arrivée ,  nous  n'en 
avions  aperçu  aucun.  Notre  approche  ne  les  ef- 
fraya point  ;  il  nous  fut  facile  de  les  aborder  et 
d'en  prendre  quelques  uns  avec  la  main.  En 
même  temps,  je  cueillis  une  plante  d'une  espèce 
toute  différente  de  celles  que  nous  avions  re- 
marquées su  rie  haut  du  morne;  elle  ressemble, 
pour  la  forme,  à  la  molène  d'Europe,  mais  elle 
n'en  a  pas  le  velouté,  et  la  couleur  de  ses  feuilles 
est  plus  foncée. 

D'après  l'examen  de  la  contrée ,  et  en  suite 
des  observations  qui  me  frappèrent ,  je  me  per- 
suade qu'avant  la  catastrophe  qui  l'a  ébranici;, 
cette  île  s'offrait  sous  un  aspect  bien  différent; 
ses  montagnes  devaient  être  plus  élevées,  son 
territoire  avait  plus  d'étendue  ;  dans  le  bon- 
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levcrscment  dont  elle  aurait  été  le  théâtre ,  le 
sol,  les  terres ,  les  végétaux  ont  été  jetés  çà  et  là 
et  entraînés  au  fond  des  eaux;  la  place  qu'ils 
occupaient  a  été  remplie  par  des  rocs  déta- 
chés du  flanc  des  montagnes;  les  côtes,  plus 
exposées  à  cette  terrible  révolution ,  ont  été 
fracturées  et  dispersées ,  et  la  mer  s'est  arrêtée 
devant  les  falaises  qui  restent  aujourd'hui  de- 
bout, et  qui ,  perpendiculaires  et  plus  solides, 
ont  bravé  la  fureur  des  flots. 

Je  profitai  d'une  heure  de  jour  qui  me  restait 
pour  parcourir  le  rivage;  je  reconnus ,  à  mon 
grand  regret,  qu'il  n'y  existait  aucune  trace  de 
loups  marins. 

Le  lendemain  2 1 ,  je  me  dirigeai  avec  le 
canot  vers  le  bras  de  mer  que  nous  aper- 
cevions fuyant  derrière  le  morne,  qui  nous 
restait  à  l'ouest  un  quart  nord-ouest.  Sa  largeur, 
de  plus  de  deux  milles  à  son  entrée,  va  tou- 
jours en  se  rétrécissant;  elle  n'est  plus  que 
d'un  mille  et  demi  à  deux  lieues  de  son  em- 
bouchure. De  quelque  côté  que  je  portasse  mes 
regards,  je  ne  rencontrai,  comme  la  veille, 
que  des  montagnes  décharnées ,  dont  les  bases 
reposaient  sur  une  plage  étroite  et  couverte  do 
blocs  de  rochers  ou  de  galets  ;  je  ne  découvris 
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aucun  ruisseau,  aucune  trace  de  végétation; 
les  phoques  ne  se  montraient  point  sur  ces  rives 
niallieureuscs.  Je  ne  trouvai  pas  toujours  le 
fond  avec  une  ligne  de  trente  brasses,  même 
i\  deux  cents  toises  de  l'une  ou  l'autre  rive  (i). 
Le  22  ,  nous  sortîmes  de  la  baie  ,  située  par 
48°  55'  de  latitude  et  69°  39'  de  longitude; 
nous  gouvernâmes  sous  toutes  voiles  à  l'est.  Au 
coucher  du  soleil,  nous  avions  dépassé  les 
goémons  :  nous  relevions  alors  les  terres  les 
plus  nord  au  nord-ouest  5"  nord  ;  et  au  nord 
nord-ouest,  autant  que  la  vue  peut  porter, 
un  rocher  à  fleur  d'eau.  Une  pointe  basse, 
terminant  une  terre  peu  élevée  ,  nous  restait 


(i)  CeUc  île,  qui  ne  me  paraît  pas  avoir  moiriK 
de  trente-six  lieues  de  longueur  du  nord-ouest  au  sud- 
est,  et  vingt  lieues  de  largeur,  est,  comme  je  l'ai  dit, 
inculte  et  inhabitée  ;  elle  n'est  même  susceptible  de 
produire  ni  plantes  ni  arbustes.  Elle  n  été  vue,  en  17^2 
et  1775,  par  M.  de  Kcrguclin,  dont  elle  a  pris  le  nom, 
et  visitée  en  1776  par  le  capitaine  Cook  :  c'est  au  troi- 
sième voyage  de  ce  dernier  que  je  dois  les  notes  qui 
me  servirent  ù  attaquer  avec  tant  de  précision,  au  mi- 
lieu du  brouillard,  la  petite  île  à  laquelle  M.  de  Kcr- 
guclin a  donné  le  nom  de  Vite  du  Rnidvz-vous ,  ainsi 
que  quelques  autres  plus  considérables  au  sud. 
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directement  au  sud  ,  six  à  s(  >!  iicuo-  le  dÎH- 
tancc,  et  notre  port  au  si  -ouest  i  n  quart 
sud ,  î\  quatre  ou  cinq  licurs  (le  tout  du  con»- 
pas);  variation  de  l'aiguille  32"  nord-ouest. 

J'observai,  entrcles  terresbasscs  dont  je  viens 
de  parler  et  l'extrémité  des  falaises  qui  leruii- 
nent  les  cAtes  orientales  de  l'ile,  à  environ  trois 
lieues  au  sud  de  notre  baie,  un  golfe  de  cinq 
à  six  lieues  de  profondeur,  sur  six  i\  sept  de 
largeur  à  son  embouchure,  dont  la  direction 
me  parut  aller  au  sud-ouest. 

Le  5  mars,  à  six  heures  du  matin,  l'ile 
d'Amsterdam  se  montra  directement  devant 
nous.  A  onze  heures,  nous  n'en  étions  plus  qu'à 
un  mille  ;  à  midi,  l'observation  me  donna  58° /fT)' 
de  latitude ,  et  76"  53'  de  longitude. 
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nctoui-  h  rtlo  d'Amsterdam.  —  Gaudin.  —  M.  Hall.  — 
Nnuvcllo  navigation  vers  la  Chim*.  —  Sooropntc'c.  — 
Saragnwida-Bay.  —  Candan-Wcsst'o.  —  Rochers  ol 
(icucils. —  Dëtroit  de  Gaspar.  —  Ddtroit  de  Danca.  — 
Arrivée  à  la  Chine.  —  Ddpart  immtSdiat.  —  Banc  de 
Browcrs.  —  Ddtroit  de  In  Sonde.  —  Ile  de  l'Ascension. 
—  Tortues;  leur  manière  de  se  dëlendrc.  — •  Rats.  — 
Goâmons  retenus  au  milieu  de  la  mer  par  le  choc  do 
deux  courants.^— Retour  à  Boston. — Retour  en  France. 

Je  ne  parlerai  pas  du  nouveau  séjour  que 
je  fis  î\  l'île  d'Amsterdam  ;  je  ne  pourrais  que 
retracer  sous  d'autres  formes  les  détails  qut; 
j'ai  donnés  sur  cette  île  et  sur  mes  travaux. 
Deux  circonstances  méritent  cependant  une 
exception  :  les  souvenirs  du  malheur,  du  moins 
j'aime  à  le  croire,  doivent  trouver  quelque  in- 
dulgence auprès  du  lecteur. 

Au  moment  de  débarquer  sur  le  rivage, 
j'entendis  prononcer  mon  nom  :  c'était  le  fi- 
dèle Gaudin,  ce  matelot  auquel  j'étais  rede- 
vable de  la  vie,  qui  venait  h  ma  rencontre.  Il 
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avait  «!(';  envoy''  piir  M.  Doit  {mmu  n'cueillii- 
1rs  pcllctt'ilcs  ((ui  ('taicnt  icsiôos  dans  les ravrs, 
et  dont  il  n'avait  pas  eu  connaissance.  J'amais 
pu  lui  l'aiic  quelques  rcpiïjches  sur  l'espèce  de 
trahison  dont  il  venait  de  se  rendre  coupable 
ù  mon  é};aid,  j'avoue  que  je  n'en  eus  pas  le 
courage  ;  en  le  voyant,  j'oubliai  tons  ses  torts; 
je  n'éprouvai  que  le  plaisir  de  le  retrouver. 

Je  restai  à  Amsterdam  depuis  l("7  mars  1800 
jusqu'au  mois  <lcjuin  1801.  M.  Hall ,  en  mon 
absence,  avait  pris  le  commandement  du  na- 
vire; il  devait  se  rendre  à  Ouanp-Ton}?,  et,  au 
bout  de  quinze  mois,  reparaître  devant  Amslcr- 
dam.  A  l'époque  Dxéc ,  le  bâtiment  lut  en  vue. 
M.  Hall,  impatient  do  voler  dans  mes  bras,  se 
jette  dans  le  canot;  avant  d'arriver  à  la  barre, 
il  est  arrêté  par  it  s  premières  lames  ;  le  canot 
se  dresse  sur  leiu  sommet  et  se  renverse;  mon 
malheureux  ami  est  englouti,  et  disparaît  pour 
toujours. 

Le  i5  juin  1801  ,  le  centre  de  l'île  d'Ams- 
terdam se  montrait  au  nord  G5°  jo'  ouest, 
environ  huit  lieues  de  distance.  Ma  latitude 
était  de  âS"  /i4' .  la  longitude  de  77"  a/)', 
point  que  je  pris  pour  celui  du  départ  :  mon 
intention  était  de  me  rendre  à  Quang-Tong. 

II.  to 
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Le  «9,  à  quatre  heures  du  soir ,  nous  étions 
|)ar  21°  5o'  de  latitude,  et  108°  16'  de  longi- 
tude, lieu  assigné  parles  cartes  anglaises  à 
l'ile  de  Cloats.  Si  cette  île  existe,  ce  n'est  pas 
sur  ce  point  :  je  puis  garantir  l'exactitude  de 
mes  observations  astronomiques. 

Le  6  juillet,  j'observai  9"  17'  de  latitude, 
ce  qui  me  plaçait  à  trente-trois  milles  de  Foule- 
Pointe,  située  à  l'ouest  de  l'entrée  de  Chikens- 
Bay.  A  cinq  heures  du  soir,  le  sommet  d'une 
haute  montagne ,  située  sur  le  district  de  Jîal- 
lam-Bouang,se  montra,  par-dessus  les  nuages, 
dans  le  nord  un  quart  nord-est  5°  est,  et  peu 
après  une  immense  étendue  de  rivage,  au 
large  duquel  nous  aperçûmes  des  rochers  écar- 
tés. Le  lendemain,  nous  eûmes  connaissance 
d'une  petite  île  peu  éloignée  de  Foule-Pointe, 
au  nord ,  et  à  cinq  milles  de  distance  ;  les  terres 
les  plus  à  l'ouest,  au  nord-ouest,  et  les  plus  est. 
au  nord-est.  Jusqu'aux  points  les  plus  reculés  , 
de  droite  et  de  gauche,  la  terre  était  frangée 
de  récifs  qui  s'étendaient  à  peu  de  distance  vers 

le  large. 

Les  courants  et  les  vents  m'obligèrent  de  re- 
noncer au  projet  que  j'avais  de  pénétrer  dans  la 
mer  de  la  Chine,  au  nord  de  Java,  par  les  dé- 
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Iroits  (le  Lombock  (  i)  ou  de  Jîally  (2).  Les  na- 
vigateurs qui,  dans  cette  saison,  voudraient  at- 
teindre les  mers  de  la  Chine,  en  franchissant 
ces  détroits  du  côté  de  l'ouest ,  doivent  côtoyer 
la  côte  de  la  iNouvelle-Hollande  jusqu'à  la  lon- 
gitude du  détroit  de  Lombock,  c'est-à-dire  le 
1 1 5"  55'  de  Greenwich ,  ou  le  1 1 3°  35'  de  Paris. 
Je  laissai  arriver  immédiatement  sur  le  détroit 
de  la  Sonde,  pour  arriver  plus  promptement  à 
Quang-Tong.  Je  fis  route  vent  arrière,  ayant  au 
nord  des  montagnes  assez  considérables  ,  mais 
inférieures  même  à  celles  de  Mameroo ,  plus 
à  l'ouest,  entre  lesquelles  elles  sont  placées. 
Nous  gouvernâmes  à  l'ouest  un  quart  nord- 
ouest,  direction  uniforme  de  la  côte  de  Sooro- 
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(1)  Ce  détroit  prtnd  son  nom  de  l'île  de  Lombock  , 
qui  a  environ  vingt-une  lieues  de  long  sur  dix-huit  de 
large.  Elle  est  séparée  de  l'île  de  Bally  par  le  même  dé- 
troit, et  de  celle  de  Sembawa  par  le  détroit  d'Alias. 
Elle  est  montagneuse  ,  couverte  d'arbres,  bien  cultivée 
et  assez  peuplée.  Le  pic  de  Lombock  s'élève  à  huit  mille 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Latitude  sud  8" 
2 1',  longitude  est  1 1^"  (>'• 

(a)  Les  Hollandais  ont  des  établissements  dans  l'île  de 
Bally,  dont  la  latitude  sud  est  de  8°  5i'.  et  la  longitude 
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PatéL',dont  nous  n'approchâmes  qu'à  six  milles 
de  distance. 

Je  fus  frappé  d'admiration  à  l'aspect  d'une 
verdure  dans  toute  sa  fraîcheur,  et  des  forets 
qui  s'étendent  depuis  le  sommet  des  monta- 
gnes jusqu'au  bord  de  la  mer.  Aux  environs 
de  Wesels-Bay ,  le  pays  paraît  plus  élevé  le 
long  de  la  côte  que  celui  que  nous  avions  vu 
jusqu'à  présent.  Dans  le  lointain,  les  monta- 
gnes de  Mameroo  et  Badiry  élevaient  fièrement 
dans  les  cieux  leurs  tètes  majestueuses. 

A  quatre  heures  du  soir,  nous  nous  trou- 
vions ,  par  le  travers  de  Saragawida-Bay ,  dans 
la  terre  de  Panaraga  (i).  A  l'entrée  de  cette 
baie,  plusieurs  îlots  ou  rochers  élevés  sont  cou- 
verts d'arbres;  quelques  uns,  moins  considéra- 
bles, s'élèvent  au-dessus  des  Ilots,  et  |)résen- 
tent  au  loin  les  formes  les  plus  bizarres;  d'au- 
tres, au  niveau  de  l'eau,  ou  même  cachés  par 
elle,  sont  signalés  par  l'écume  des  eaux.  La  baie 
s'enfonce  beaucoup  dans  les  terres ,  dans  la  di- 
rection du  nord  nord-est;  son  embouchure  est 
garnie  de  brisants. 

(i)  l'anaraga,  ville  sur  lu  tMv.  mériiliotialt'  (!<•  Java  , 
«■t  capitale  d'un  royaume. 
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Le  9,  je  signalairile  de  Mossa -Cambang, 
située  à  quelque  distance  au  large  de  la  terre  de 
Bagalaen  (1).  Nous  avions  alors  ses  extrémités, 
celle  la  plus  est  au  nord  ,  la  plus  ouest  au  nord- 
ouest  un  quart  nord  ,  et  la  Pointe-aux-Tortues 
sur  Java  au  nord-est;  notre  distance  de  cette  / 
île  était  de  quatre  milles. 

Le  10,  les  quatre  montagnes  de  Sookapoora 
se  relevèrent  depuis  l'est  un  quart  nord-est 
jusqu'au  nord-ouest,  et  des  terres  basses,  par 
notre  travers,  au  nord  un  quart  nord-est,  à  six 
lieues  de  distance;  à  midi,  nous  n'étions  qu'à 
six  lieues  du  rivage. 

Le  pays,  depuis  la  partie  orientale  de  l'ile, 
n'avait  offert  à  nos  regards  que  des  chaînes  de 
montagnes  d'une  grande  élévation  et  couvertes 
de  forêts;  en  arrivant  par  le  travers  du  district 
de  Candan-Wessce ,  nous  aperçûmes  d'épaisses 
colonnes  de  fumée  qui  étaient  sans  doute  une 
invitation  des  habitants  de  venir  à  terre  ,  et , 
bientôt  après,  des  champs  cultivés,  et  un  grand 
nombre  de  maisons  bâties  avec  régularité. 

Nous  suivîmes  la  côte   vers  l'ouest  ;  à  six 
licurcs  du  soir,  nous  étions  j)ar  le  travers  du 

(i)  lie  de  Javii. 
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ilislrick  de  Sidamer  ,  à  huit  milles  de  distance 
de  Sandy-BIglit ,  qui  nous  restait  au  nord-est, 
cl  en  vue  de  l'ilc  basse  qui  se  trouve  à  la  pointe 
VVinerow,  que  nous  relevions  ù  l'ouest  nord- 
ouest  ,  douze  à  quinze  milles  de  distance.  Le 
V 1 1,  à  quatre  heures,  nous  relevions  le  centre 
de  l'ile  Trowers ,  au  nord,  à  six  milles  de  dis- 
tance ;rile  Claps  nous  restant  en  même  temps 
à  l'ouest,  et  la  pointe  des  Capucins,  la  plus  oc- 
cidentale de  Java,  à  l'ouest  nord-ouest. 

Un  passage  spacieux  et  sans  danger  se  trouve 
entre  l'île  de  Claps  et  la  grande  île  ,  ainsi 
qu'un  bas-fond  qui  s'étend  de  là  jusqu'à  la 
pointe  des  Capucins.  Je  lui  donnai  la  préfé- 
rence sur  celui  que  nous  apercevions  au  sud 
delà  petite  île  où  le  fond  est  à  une  trop  grande 
profondeur  pour  laisser  tomber  l'ancre. 

Le  12,  au  jour,  nous  avions  presque  entière- 
ment tourné  la  pointe  occidentale  de  Java  ; 
nous  n'étions  qu'à  cinq  milles  de  la  première 
pointe  du  détroit ,  qui  nous  restait  au  nord-est. 
A  midi,  nous  relevâmes  l'île  de  Mew  à  l'est  sud- 
est  ;  au  coucher  du  soleil,  le  centre  de  l'île  du 
Prince  (i)  nous  restait  à  l'ouest  nord-ouest  ; 

(i)  L'île  du  Prince,  à  rcxtrémité  nord-onest  de  l'ilt 
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celui  de  Cracatoa  au  nord  un  quart  nord-est  ; 
la  troisième  pointe  du  détroit  à  l'est  un  quart 
nord-est,  et  la  seconde  au  sud-ouest  un  quart 
ouest.  Le  i5,  au  jour,  notre  position  se  trouva 
être  à  six  milles  de  distance  de  la  quatrième 
pointe ,  qui  nous  restait  au  nord-est  un  quart 
nord.  A  midi,  nous  relevâmes  l'île  du  milieu  à 
l'ouest  nord-ouest,  le  Jîouton  au  nord-est  un 
quart  nord,  la  pointe  Saint-Micolas  au  nord- 
est  un  quart  est ,  et  la  Toque  à  l'est  sud-est. 

Il  existe  dans  ce  détroit  deux  rochers  d'au- 
tant plus  danjîereux  qu'ils  ne  marquent  pas  et 
ne  sont  indiqués  sur  aucune  carte  anglaise  ou 
trançaise,  ni  même  dans  les  instructions  rela- 
tives à  la  navigation  dans  ces  parages.  De  l'un, 
sur  lequel  toucha  l'Indostan ,  l'un  des  vais- 
seaux chargés  de  transporter  lord  Macartney 
en  Chine ,  on  relève  Zeelip  à  l'ouest  5"  nord  ,  le 
pic  de  ('racatoa  au  sud  i5°  ouest,  et  le  pic  de 
i'ile  Tamarin  au  nord  60°  ouest  ;  la  sonde  à  la 
u»ain  ,  on  trouve  un  fond  de  dix  brasses  à  cette 
même  distance  du  rocher.  La  mer  ne  brise  pas 

(le  Javci  ol  à  l'entrée  du  dt-lroit  de  la  Sonde,  était  au- 
lielbis  iulial)ilée  ;  elle  reuternie  aujourd'hui  une  ville 
appelée  Saniadanp  ,  d'environ  quatre  cents  niaison'i. 
Latitude  su  il  6"  'i.V,  longitude  est  io'.v  :">,"»'. 
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toujours  sur  le  second  ;  il  a  été  reconnu  par  le 
capitaine  Moses  Barnard  de  Boston  :  il  a  la 
pointe  sud  de  Sumatra  à  l'est  nord-est,  deux 
lieues  et  demie  de  distance;  la  terre  la  plus 
pioche  de  Sumatra,  au  nord,  à  une  lieue  ;  sept 
brasses  de  fond,  à  l'est  de  ce  rocher. 

Je  mouillai  cette  nuit  dans  la  rade  d'Anger- 
Point  et  j'observai  cpie  les  courants  portent  dix- 
huit  heures  au  sud-ouest,  par  deux  milles  et 
demi  à  l'heure,  et  le  surplus  des  vingt-cpiatre 
heures,  à  quelque  intervalle  de  repos  près, 
au  nord-est. 

Le  i6,  à  midi,  le  Boutton  nous  restait  au 
nord  un  quart  nord-est,  à  un  mille  de  distance, 
et  la  pointe  Saint-iNicolas  à  l'est  nord-est.  A 
quatre  heures  nous  étions  à  égale  distance  de» 
îles  de  Sumatra  et  de  Java. 

Le  17  ,  au  jour,  la  plus  méridionale  des 
îles  Hussein  nous  restait  au  sud-ouest  un  quart 
ouest ,  et  le  centre  de  l'île  du  Milieu  au  sud 
sud-ouest.  A  six  heures  du  so  r,  la  pointe  Saint- 
INicolas  nous  restait  à  l'est  un  quart  sud-est,  et 
les  Trois-Sœurs,  près  l'île  du  Nord,  au  nord- 
ouest.  Le  18,  à  l'apparition  du  jour,  nous 
«'lions  euliu  hors  des  courants  et  des  calmes 
(jui  nous  avaient  cruellement  tourmentés  daii-. 
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le  détroit  pendant  six  jours  entiers.  A  huit  heu- 
res du  matin,  les  Deux-Sœurs  se  montrèrent 
au  nord  nord-est,  dix  milles  de  distance;  î\ 
onze  heures,  nous  étions  sur  leur  parallèle  du 
côté  de  l'ouest,  à  trois  quarts  de  mille  de  dis- 
tance. A  midi,  au  moment  où  j'observais  4"  5^' 
de  latitude,  elles  nous  restaient  au  sud  5"  ouest, 
ù  quatre  milles,  ce  qui  lixe  leur  vraie  latitude 
à  4°  53'  sud. 

Afin  d'éviter  les  calmes  que  nous  devions 
rencontrer  dans  le  détroit  de  Banca  (i),  je  me 
déterminai  à  passer  par  celui  de  Gaspar  (a). 
Le  19,  nous  avions  en  vue  la  montagne  Saint- 
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(i)  L'île  Banca  «st  séparée  de  Sumatra  par  le  dé- 
truit de  Banca.  Elle  a  environ  quarante-six  lieues  do  long 
et  quinze  ù  dix-sept  de  large.  Il  y  a  des  mines  d'étain  , 
exploitées  par  une  colonie  de  dix  mille  Chinois.  CeUe 
île  fut  cédée  en  1812  aux  Anglais,  qui,  en  iSi/],  la  cé- 
dèrent à  leur  tour  aux  Hollandais.  Latitude  sud  du  1" 
degré  37'  au  3'  4'»  longitude  est  du  102*  5o'  au  104°  1 5'. 

(2)  Le  détroit  de  Gaspar  se  trouve  entre  l'île  Banca 
et  celle  de  Billilon.  Il  a  environ  quatorze  lieues  de  large 
et  est  divisé  en  deux  hras  par  une  petite  île.  L'  joint  la 
mer  de  la  Chine  ù  celle  de  Java.  L'île  du  même  nom  et 
du  même  dùtrnit  est  élevée  et  bien  boisée.  Elle  a  deux 
lieues  d'étendue.  Latitude  sud  :V' 21' ,  longitude  c»! 
M>4"45'. 
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Paul,  située  dans  la  partie  méridionale  de  l'île 
(le  Banca ,  qui  nous  restait  au  nord  ;  notre  lati- 
tude 3°  5^',  à  trente  milles  de  eette  montagne. 
A  deux  heures,  le  point  le  plus  élevé  de  l'ile 
de  Sel  fut  relevé  au  nord-est  un  quart  nord. 
Je  reconnus  alors  qu'il  me  serait  impossible 
d'attraper  le  détroit  deGaspar,  sans  une  perte 
de  temps  considérable  ;  je  me  dirigeai  sur  celui 
de  Banca. 

A  quatre  heures  du  soir,  l'ile  de  Lucipara  se 
montrait  à  l'ouest  un  quart  nord-ouest;  à  sept 
heures,  elle  nous  restait  au  sud-ouest  un  quart 
ouest,  et  les  deux  petites  îles  Pulo-Labang  et 
Dapper,  situées  au  sud  de  Banca ,  à  l'est.  A  dix 
heures,  nous  nous  trouvions  sur  la  partie  sud 
du  banc  situé  du  côté  de  Banca ,  entre  la  pointe 
Lalary  et  la  montagne  de  Saint-Oolim.  Le  20 
juillet,  au  jour,  la  première  pointe  de  Sumatra 
nous  restait  au  sud  sud-est,  et  Lalary-Pointe , 
au  nord-est  un  quart  nord  ;  à  midi,  la  seconde 
pointe  nous  restait  au  sud,  la  troisième  à  l'ouest 
nord-ouest,  et  les  îles  i\anka  à  l'est.  A  six  heu- 
res du  soir,  la  montagne  Monapin  nous  res- 
lait  au  nord,  et  la  quatrième  pointe  au  sud. 

Pour  éviter  la  rencontre  du  rocher  le  Fré- 
déric -  Henri ,  qui  se   trouve  plus  près  de  l'ile 
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(le  Banca  que  de  celle  de  Sumatra  ,  il  nous  fal- 
lut ranger  autant  que  possible  les  côtes  de  cette 
dernière.  A  minuit,  je  relevai  la  montagne  Mo- 
napin  à  l'est  un  quart  sud-est  ;  à  ses  pieds  un 
grand  feu  était  allume  ;  je  l'avais  remarqué  soit 
en  entrant  soit  en  sortant  du  détroit,  dans  mes 
précédents  voyages. 

Le  21,  au  jour,  les  Sept-Iles  se  montrèrent 
au  nord-est,  et  à  six  heures,  Pulo-Tavaau  nord 
un  quart  nord-ouest.  A  midi ,  cette  dernière 
nous  restait  au  sud-ouest  un  quart  ouest,  et  le 
pic  deLinging,  au  nord-ouest  un  quart  nord; 
latitude  o'  l\o"  sud. 

Le  22,  la  latitude  observée  ayant  donné 
r  22',  nous  eûmes  l'assurance  d'avoir  coupé 
l'équateur  pendant  la  nuit.  A  six  heures  du  soir, 
l'île  de  la  Selle  se  relevait  au  nord-est ,  et  le  roc 
Blanc  au  nord.  A  onze  heures  du  soir,  nous 
eûmes  la  vue  de  Pulo-Dammar  dans  le  nord- 
est. 

Le  2  août ,  à  six  heures  du  soir,  de  la  tète 
des  mâts  on  découvrit  le  sommet  des  mon- 
tagnes de  Lima,  dans  le  nord-est;  les  Oreilles- 
d'Ane  au  nord ,  et  la  grande  Ladrone  au  nord 
59"  ouest.  Le  3,  à  midi,  nous  étions  à  quatre 
milles  de  la  grande  Ladrone,  que  nous  rele- 
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viuns  nu  iiurd-cst  iiii  quart  nord.  A  une  iicure 
vl  demie,  nous  passâmes  au  nord  de  l'île  Patoé  ; 
à  trois  heures,  la  pointe  (uibarata  fut  doublée; 
à  quatre  heures,  nous  vînmes  jeter  l'ancre  par 
trois  brasses  et  demie,  fond  de  vase  molle, 
dans  la  rade  de  Macao,  dite  le  Typa;  et  le 6,  à 
<'inq  heures  du  soir,  dans  celle  de  Wampo. 

Mes  opérations  furent  promptement  termi- 
nées à  Quang-Tong;  je  nje  hâtai  de  quitter  ces 
parages. 

Lu  i"  décembre  1801,  nous  atteignîmes  le 
point  du  départ  :  le  centre  du  pic  de  la  grande 
Ladronc  à  l'est  nord-est  5"  nord  ;  l'île  Patoé 
au  nord  5°  est  ;  les  terres  les  plus  ouest  en  vue 
à  l'ouest  un  quart  nord-ouest,  ce  qui  nous  pla- 
çait par  2  r  55'  du  latitude  nord ,  et  1 1 5"  l[G'  de 
longitude  ouest  de  Grcenwich  :  la  route  fut  di- 
rigée au  sud  un  quart  sud-est. 

Le  3,  à  dix  heures  du  soir,  nous  étions  sur 
le  banc  de  Macklesfield,  avec  un  fond  de  trente 
brasses.  Le  9,  nous  étions  parvenus  à  l'entrée 
du  golfe  de  Siam(i),  qui  nous  restait  dans  le 

(i)Siain,  Yudra-Pi  ou  Menang-Faii ,  comme  l'ap- 
{jcllcntles  habitants  ,  c'est-à-dire  royaume  des  houime^ 
libres ,  grand  royaume  de  l'Asie  orientale ,  est  borné 
au  nord  par  le  Lo>v-Shan ,  à  Test  par  le  Laos  et  Ir 
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nord-ouest,  par  5" Tu'  dcliititiulo  et  loâ"  i'  do 
loufçitiide.  Le  lo,  à  quatre  lionrcs  du  soir.  In 
groupe  des  ilcs  d'Annambas  se  montra  dans  le 
sud-est  un  quart  sud  ,  à  dix  lieues  de  distanee. 
Le  1 1 ,  elles  nous  restaient  au  sud-est  par  !>"  2  5' 
de  latitude  et  io4"  5G'  de  longitude. 

Le  12,  nous  relevâmes  les  iles  d'Annambas  j\ 
l'est  un  quart  nord-est,  Pulo-Damar  au  sud- 
est  un  quart  est,  et  Pulo-Auor  au  sud-ouest. 
A  midi,  latitude  .i"  /p';  j'avais  Pulo-Timon  à 
l'ouest  un  ([uart  nord-ouest,  Pulo-Pissang ,  i\ 
l'ouest  5"  sud,  et  Pulo-Auor,  à  l'ouest  sud- 
ouest  ,  î\  quarante  milles   de  cette  dernière. 
Nous  fîmes  route  au  sud  jusqu'à  dix  heures  du 
soir,  et  tout  le  reste  de  la  nuit  au  sud  un  quart 
sud-est,  afin  d'éviter  la  rencontre  du  banc  Dog- 
gers,  qu'on  assure  être  très  dangereux.  La  si- 
tuation de  cet  écueil  n'est  pas  déterminée  assez, 
exactement ,  les  uns  la  fixant  à  4^%  les  autres  à 
3o',  et  quelques  uns  à  25Me  latitude  nord;  nous 
n'en  eûmes  aucune  connaissance.  Le  i3,  nous 
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royaume  de  Camhodic  ,  au  sud  par  le  golfe  de  Siani 
et  la  péninsule  de  Malaca ,  et  h  Touest  par  le  l'égu. 
Son  étendue  et  su  population  doivent  être  considéra- 
bleà  ,  quoiqu'elles  ne  soient  ni  l'une  ni  l'autre  délci- 
ininées  «l'une  manière  précise. 


kJd 


ïi 


rj  1 8  M  !•:  M  o  I  n  K  s 

(IfM'iHivrîmcs  la  pnilic  la  plus  rlcvre  <lo  l'iiln- 
Panjanj;  ;\  l'oiirst  sii<l-oiiC8t,  dix  \\v\u\s  do  ilis- 
taïu'c;  latitude,  à  midi,  ^(T/  noni  ;  au  coucher 
du  soleil  le  pic  de  Pido-Lin};iu};  se  relevait  à 
l'oucHt  sud-ouest,  à  quin-Ac  lieues. 

Le  i\,  au  coucher  du  soleil,  le  pic  de  hin- 
frinp;  fut  relevé  daus  l'ouest  un  cpiart  nord- 
ouest  ;  la  plus  orientale  des  iles  Doniiiu's,  a 
l'ouest  nord-ouest,  et  j\  toute  extrémité  de  vue 
Pulo-Taya  dans  le  sud-ouest  5"  sud.  A  quatre 
heures  du  matin,  nous  avions  coupé  Icquateur. 

Le  i5,  au  jour,  Pulo-Taya  nous  restait  à 
l'ouest  nord-ouest ,  et  les  Sept-lles  au  sud-est 
un  quart  sud;  à  midi,  latitude  r  4'.  Le  i(), 
au  jour,  nous  eûmes  connaissance  de  la  mon- 
tagne Mouapin ,  dans  le  sud  un  quart  sud- 
ouest;  à  midi,  latitude  r  aii',  la  montagne 
Monapin  nous  restant  au  sud-est  un  quart  sud, 
et  les  Quatre-IIes  î\  l'est  8°  sud  ;  à  1 1  heun-s 
du  soir  nous  avions  dépassé  le  rocher  de  Fré- 
déric-Henri. 

Le  19,  au  jour,  les  îles  Manka  lurent  relevées 
depuis  le  nord  ;Vest,  jusqu'au  nord  un  quar» 
nord-est  5"  est  ;  la  niontagnc  Permisang  à 
l'est  5°  sud,  et  la  deuxième  pointe,  au  sud  un 
quart  sud-est  5" est.  A  midi,  nous  avions  relevé 
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liUcipar.i  au  uid«cst  un  quart  sud;  la  première 
puinte,  au  ne  rd-ouest  5"  nord  ,  et  la  pointe  «le 
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AUMparn  sui  huniatra,  au  sud  un  ((uart  sud- 
ouest.  Aueoueherdu  soleil,  nous  étions  sortis 
du  détroit. 

Le  'Jto,  an  jour,  la  grande  ile  iloisée  nous 
restait  eneorc  à  trois  lieues  de  distance,  à 
l'ouest  ;  i\  midi ,  la  pointe  Lamabang  nous  res- 
tait i\  l'ouest  :  latitude  4"  27'.  Le  21,  à  huit 
heures,  nous  nous  trouvions  en  vue  de  l'île 
INord-Watcher.  qui  nous  restait  directement  au 
sud.  A  trois  heures,  en  courant  nos  bordées 
du  nord  au  sud,  pour  rapprocher  l'île  de  Su- 
matra ,  nous  eûmes  connaissance  des  bancs  de 
Hrowers  ;  nous  passâmes  à  trois  quarts  de  niilh; 
de  distance  i\  l'est  de  ce  dangereux  écueil. 

(ics  bancs  sont  situés  au  nord-est  des  Deux- 
Sœurs  ,  et  non  à  l'est  nord-est ,  ainsi  qu'ils  sont 
marqués  sur  les  cartes  anglaises. 

l.e  22  ,  nous  passâmes  à  un  mille  des  Deux- 
Sœurs,  que  nous  laissâmes  à  r<'st.  Le  25, à  midi, 
l'île  du  INord  nous  restait  au  sud-ouest,  sept  à 
huit  lieues  de  distarnce.  Le  •?.],  à  cinq  heures 
du  soir, nous  avions  mené  l'île  du  Nord  au  nord 
im  quart  nord-est .  et  la  plus  septentrionale 
<lesTrois-So:urs.  au  sud-ouest  un  quart  sud;  le 
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mauvais  temps  nous  empêcha  d'attaquer  le  dé- 
troit de  la  Sonde  avant  le  5o;  la  mer  qui  grossit 
subitement,  ralentit  notre  marche.  Amidi,  nous 
avions  relevé  l'ile  du  Milieu  à  l'est  5°  sud  ,  et 
le  pic  de  Cracatoa  au  sud-ouest.  A  six  heures 
du  soir,  nous  laissâmes  tomber  l'ancre  devant 
l'île  du  Nord. 

Le  2  janvier  1802,  à  six  heures,  nous  rele- 
vions la  plus  orientale  des  îles  des  Hounds  au 
nord  ,  et  celle  du  Milieu  à  l'est.  Au  coucher  du 
soleil,  nous  étions  parvenu.^  à  relever  le  pic  de 
l'île  Tamarin  au  nord  nord-ouest,  le  centre  de 
l'île  Sambourico  au  nord  un  quart  nord-ouest; 
la  plus  est  des  Hounds  ,  au  nord  nord-est  ;  la 
troisième  pointe  de  l'île  de  Java,  au  sud  5°  est, 
et  le  pic  de  Cracatoa  au  nord-ouest  5°  ouest. 
Le  5.  à  midi,  nous  relevâmes  le  pic  de  Cracatoi^ 
au  nord  nord-est  et  le  centre  de  l'île  du  Prince 
au  sud-ouest  un  quart  ouest. 

Au  moment  où  je  fis  ces  relèvements  ,  les 
parties  orientales  de  cette  île,  de  celle  de  Ta- 
marin et  de  Sambourico  se  trouvaient  dans 
la  même  direction  et  placées  à  la  Aie  les  unes 
des  autres,  ce  qui  prouve  que  ,  sur  les  caries 
anglaises,  l'île  de  Tamarin  est  portée  trop  à 
l'est  de  tout  son  diamètre. 
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Au  coucher  du  soleil ,  la  pointe  nord-est  de 
l'ile  du  Prince  me  restait  à  l'ouest  5°  nord ,  la 
plus  élevée  de  ces  montagnes  au  sud-ouest  un 
quart  ouest,  et  la  première  pointe  de  Java,  au 
sud-oUest  un  quart  sud. 

Le  4»  à  midi, l'ile  Keisers  fut  relevée  au  nord 
un  quart  nord-est ,  et  la  pointe  plate  au  nord- 
ouest.  Au  coucher  du  soleil ,  le  centre  de  l'ile 
du  Prince  fut  relevé  à  l'est  5"  sud ,  et  la  pointe 
des  Capucins ,  qui  est  aussi  la  plus  occiden- 
tale de  Java  ,  au  sud-est.  Le  28,  sans  avoir  rien 
éprouvé  de  remarquable  ,  nous  étions  arrivés 
sous  le  méridien  de  l'Ile-de-France. 

Le  2  février , latitude,  à  midi,  25"  16',  lon- 
gitude 47"  8',  à  environ  21'  au  sud  du  Fort- 
Dauphin  :  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  la 
terre  nous  apparut  assez  élevée  dans  le  nord 
du  compas ,  dix  lieues  de  distance. 

Le  16,  au  jour,  nous  eûmes  connaissance  de 
l'extrémité  méridionale  du  continent  africain  : 
àsix  heures,  le  cap  Bluft  fut  relevéau  nord  nord- 
ouest,  et  le  cap  Agathas  àl'est  nord-est  du  com- 
pas, par  35°  9'  de  latitude,  et  19"  57'  de  longi- 
tude ,  à  environ  seize  à  dix-huit  milles  de  la 
plus  proche  terre. 

Le  28,  l'île  Sainte-Hélène  fut  signalée  à  dix 
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OU  douze  lieues  de  distance  :  à  cinq  heures, 
nous  en  relevâmes  le  centre  directement  à 
l'ouest ,  à  environ  six  lieues  ;  notre  latitude 
était  de  i5°  54',  et  la  longitude  5»  58',  12'  à 
Tcuest  de  James-Town. 

Je  supprime  ici  quelques  détails  sur  l'ilc 
Sainte-Hélène; tant  d'ouvrages  plus  récents  que 
le  mien  en  ont  parlé  ,  depuis  quelque  temps  , 
qu'il  y  aurait  de  la  témérité  de  ma  part  i\  con- 
signer ici  des  notes  qui  doivent  avoir  perdu  do 
leur  intérêt. 

Le  2Q,  j'avais  remarqué  que  la  mer  était 
d'une  couleur  bien  différente  que  celle  des 
jours  précédents  ;  la  teinte  en  était  blanchâtre , 
et  cependant  le  ciel  offrait  le  plus  bel  azur  ; 
aucun  nuage  u'altérc*^  la  pureté  de  l'atmo- 
sphère. 

Le  lendemain,  au  ^^^1,  j'observai  le  même 
phénomène  ;  je  fis  tirer  plusieurs  seaux  d'eau , 
j'en  emplis  un  verre;  avec  la  loupe  je  n'y  décou- 
vris aucune  substance  étrangère;  l'eau  resta 
limpide  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  elle 
ne  produisit  aucun  dépôt. 

A  midi,  la  latitude  observée  était  de  18°  17', 
et  la  lonn;itude  de  5°  09';  route  des  vingt-quatre 
heures,  le  nord  45"  ouest;  distance  parcourue 
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171':  l'île  Sainte-Hélène  nous  restait  alors  au 
nord  34"  ouest,  à  190'  de  distance. 

Le  28,  je  n'aperçus  aucun  changement  dans 
la  couleur  de  l'eau.  Il  m'a  été  impossible 
d'assigner  une  cause  satisfaisante  à  ce  phéno- 
mène, à  moins  de  l'attribuer  à  la  présence 
d'un  banc  considérable  de  sable  blanc  et  co- 
rail. 

Le  6  mars ,  nous  approchâmes  de  l'île 
de  l'Ascension  ;  au  lever  du  soleil,  nous  n'en 
étions  plus  qu'à  5' de  distance.  Des  montagnes 
sèches  et  arides,  formées  d'une  terre  rougeâtre, 
un  sol  triste  et  desséché,  quelques  plages  de 
sable,  furent  les  objets  qui  frappèrent  nos  re- 
gards. En  approchant  de  la  pointe  du  Pélican, 
qui  est  la  plus  orientale  de  l'ile,  on  distinguait, 
sur  une  petite  plage  de  sable  fin,  des  trous  de 
lorlucs ,  ce  qui  me  donna  l'idée  d'une  chasse 
que  j'exécutai  la  nuit  suivante. 

Les  tortues  ne  montent  ù  terre  que  la  nuit, 
pour  y  déposer,  dans  des  trous  pratiqués  dans 
le  sable ,  leurs  œufs,  dont  le  nombre  est  consi- 
dérable. Elles  recouvrent  légèrement  ces  trous 
avant  de  rentrer  dans  la  mer ,  et  elles  s'y  tien- 
nent jusqu'à  ce  que  la  ponte  soit  achevée.  C'est 
la  chaleur  du  soleil  qui  fait  éclore  les  œufs; 
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trois  ou  quatre  jours  après  leur  naissance  ,  les 
petits  sortent  du  sable,  et,  troupe  déjà  aguerrie, 
iii  prennent  leur  direction  vers  la  mer.  Leur 
faiblesse  ne  leur  permeî:  cependant  pas  de  plon- 
ger ;  aussi  sont-ils  la  proie  des  oiseaux  carnas- 
siers, qui  les  enlèvent  sur  la  surface  des  eaux  ; 
s'ils  sont  repoussés  sur  le  rivage ,  ils  trou- 
vent d'autres  ennemis  non  moins  terribles 
dont  ils  deviennent  la  pâture. 

Après  avoir  doublé  la  pointe  du  Pélican , 
un  quart  de  mille  de  distance,  nous  côtoyâmes 
la  partie  septentrionale  pour  venir  prendre  le 
mouillage.  Dans  cette  position,  je  relevai  la 
pointe  du  Pélican  à  l'est  5°  nord;  le  coin  du 
Rat ,  au  sud  un  quart  sud-ouest;  les  rochers 
nommés  l'Escalier-de-Pierre,  au  sud  un  quart 
sud-est;  le  centre  de  l'île,  au  sud-est;  et  la 
plage  de  sable  devant   laquelle  nous   étions 
mouillés,  depuis  le  sud-est  un  quart  est  jus- 
qu'au sud  un  quart  sud-ouest.  A  neuf  heures, 
je  me  rendis  à  terre ,  me  dirigeant  entre  les  ro- 
chers qui  terminent  la  plage  du  côté  de  l'est. 
Au-dessus  de  l'Escalier-de-Pierre  était  un  hail- 
lon que  l'on  avait  suspendu  à  une  perche  en- 
foncée dans  la  terre  ;  c'est  un  signal  que  lais- 
sent les  navigateurs  qui  visitent  cette  île.  Le 
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sol  où  je  mis  le  pied  était  de  sable  mouvant  ; 
un  soleil  presque  perpendiculaire  tombait  sur 
nos  têtes;  notre  marche  fut  très  pénible.  J'ar- 
rivai au  pied  du  pavillon  :  des  fragments  de 
tortues,  des  bouteilles  cassées,  attestaient  que, 
peu  de  jours  auparavant,  d'autres  navigateurs 
avaient  pris  terre  en  cet  endroit  ;  une  inscrip- 
tion que  je  rencontrai  plus  loin  m'apprit  que  le 
vaisseau  danois  le  Backcrson,  de  la  compagnie 
des  Indes,  avait  touché  le  premier  février  1802. 
La  visite  que  mes  compagnons  et  moi  nous 
fîmes  dans  les  diverses  parties  de  l'ile  ne  dé- 
mentit pas  la  mauvaise  opinion  que  nous  en 
avions  conçue.  On  ne  découvrit  qu'une  seule 
plante,  de  la  hauteur  de  six  à  sept  pouces,  et 
très  clair-semée  ;  on  en  aurait  recueilli  à  peine 
cent  pieds  par  arpent;  elle  était  éteinte  et  des- 
séchée.  Ses  feuilles  sont  petites,  rondes,  et 
charnues,  à  peu  près  de  la  forme  et  de  la  cou- 
leur de  la  rhue  de  nos  jardins  d'Europe,  mais 
beaucoup  plus  petites,  et  placées  par  cinq  ou 
sept  jets  à  l'extrémité  des  tiges  latérales,  ainsi 
qu'à  celle  de  la  tige  principale.  Cette  plante 
n'est  pas  filandreuse  ;  elle  se  casse  net ,  et  de 
ses  parties  séparées  découle  une  matière  blan- 
rhe  et  visqueuse,  de  nature  liés  péuétranlc. 
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ù  en  juger  par  les  taches  jaunes  qu'elle  impri- 
mait sur  la  peau ,  et  qui  ne  s'effaçaient  qu'au 
bout  de  quelques  jours. 

La  chasse  nous  donna  sept  grosses  tortues  ; 
quelques  unes,  en  se  voyant  poursuivies,  nous 
jetèrent  aux  yeux,  à  l'aide  de  leurs  ailerons  de 
devant  et  de  derrière ,  une  quantité  prodi- 
gieuse de  sable,  ce  qui  nous  avait  arrêtés  tout 
net;  pendant  ce  temps,  elles  accéléraient  leur 
marche  vers  la  mer.  Dans  l'intérieur  des  ter- 
res, on  rencontre  des  troupeaux  de  vingt- 
cinq  à  trente  cabris,  espèces  de  chèvres:  il 
nous  fut  impossible  d'en  approcher.  Les  rats 
sont  les  plus  nombreux  habitants  de  cette  île. 
Un  de  mes  hommes,  qui  s'était  couché  au 
pied  du  rocher  du  Grand-Escalier,  fut  réveillé 
par  une  douleur  cuisante  qu'il  ressentit  aux 
doigts  du  pied  :  des  rats  avaient  rongé  le  cuii- 
de  ses  souliers ,  et  attaquaient  déjà  la  chair  (  i  ). 


(i)  L'île  de  l'Ascension  a  quatre  lieues  de  long  du 
nord-ouest  au  sud-est;  il  y  avait  autrefois  un  volcan. 
Elle  a  un  havre  commode  et  bien  abrité.  Les  navigateurs 
qui  en  parlent  laissent  dans  une  caverne  dos  bouteilles 
qu'on  a  soin  de  boucher  après  y  avoir  rcnlermé  dus 
lettres  ou  des  renseignements.  A  dcuxceuts  lieues  nord- 
ouest  de  Suinte-Hélène. 
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Le  16  mars,  je  traversai  la  latitude  du  ro- 
ciier  de  Saint-Paul ,  par  20'  de  latitude  nord  , 
et  26°  3i'  de  longitude,  sans  en  avoir  connais- 
sance. Le  20,  à  midi,  latitude  nord  62',  lon- 
gitude 27°  1 1',  point  qui  nous  plaçait  î\  3i'  à 
l'ouest  de  celui  assigné  à  ce  rocher.  A  une 
heure,  nous  devions  être  sous  son  parallèle; 
je  n'aperçus  absolument  rien,  et  je  restai  con- 
vaincu qu'il  p'oxiste  pas  à  six  milles  de  dis- 
tance du  point,  soit  à  l'est,  soit  à  l'ouest,  où 
nous  nous  trouvions  à  midi. 

Le  3  avril,  latitude  18°  58%  i5'  au  sud  de 
l'estime,  et  5o°de  longitude  occidentale.  Nous 
traversions  obliquement  depuis  deux  jours  des 
lits  de  goémons:  ces  couches,  invariablement 
arrêtées  sur  la  ligne  de  l'ouest  nord-ouest  à  l'est 
snd-est,  indiquent  la  direction  des  courants. 
Si  l'on  considère  l'étendue  et  la  situation  du 
bassin  que  forme  la  côte  du  continent  d'Amé- 
rique ,  depuis  l'extrémité  méridionale  de  la 
presqu'île  des  Florides  à  l'ouest,  jusqu'aux 
bouches  de  l'Orénoquc,  à  l'est,  ainsi  que  l'in- 
nombrable quantité  d'ilcs ,  battures  et  haut- 
fonds  qui  se  trouvent  parsemés  entre  ces  deux 
points,  on  concevra  que  les  goémons  doivent 
avoir  pris  naissance  sur  leurs  rivages  ,  et  qu'ils 
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110 peuvent  avoir  été  portés  sur  l'Oeëau  cpie  par 
les  courants  qui  sortent  de  cet  immense  bassin 
par  tous  les  canaux,  par  toutes  les  ouvertures 
que  CCS  iles  laissent  entre  elles.    L'espèce  de 
goémons  que  j'ai  rencontrés  dans  ces  parages, 
et  que  les  marins  ont  surnommés  raisins  du 
tropique,  à  cause  des  grappes  dont  ils  sont 
chargés,  se  distingue  nettement  de  toutes  les 
autres  du  même  genre ,  et  n'apparaît  que  sous 
la  zone  torridc.   Les  courants  sortent  indis- 
tinctement du  golfe  entre  toutes  les  îles,  et 
dans  une  direction  opposée  au  vent,  et  arrê- 
tent les  goémons  au  large  ;  sans  cet  obstacle, 
lescourants,  qui, plus  au  nord,  portent  au  sud- 
ouest,  et  les  vents  de  nord-est,  les  rejetteraient 
sur  les  côtes.  Je  pense  donc  que  le  courant  sort 
du  golfe ,  passe  entre  les  îles  ,  et  emporte  avec 
lui,  dans  une  direction  contraire  auvent,  tous 
les  goémons  qui  se  trouvent  dans  les  lieux  voi- 
sins de  son  point  de  départ,  et  sur  son  passage: 
sa  force  diminue  à  mesure  qu'il  s'éloigne  du 
golfe,  et  lorsqu'il  est  parvenu  au  point  où  il  se 
trouve  balancé  par  d'autres  courants  qui  vien- 
nent du  nord-est,  les  goémons  s'accumulent,  en 
pelisses  plus  ou  moins  larges,  sur  la  ligne  quiserL 
délimite,  devant  l'action  réciproque  des  deux 
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loices  opposées  et  agissant  en  sens  contraire. 
Cette  ligne  a  généralement  la  direction  de 
l'ouest  nord-ouest  à  l'est  sud-est ,  qui  est  celle 
de  la  côte  d'Amérique,  depuis  le  cap  Saint- 
Roch,  au  Brésil,  jusqu'à  la  presqu'île  des 
Florides. 

Le  yi ,  à  midi,  latitude  39°  32'  nord,  longi- 
tude 70"  47';  à  dix  heures  du  soir,  la  sonde 
rapporta  soixante-dix  brasses,  ce  qui  avec  le 
point   nous  plaçait  sur  la  partie  sud-est  du 
banc  de  JNantucket.  Le  23,  latitude 40° 58',  lon- 
gitude 68°  54' :  nous  virâmes  au  nord-ouest  et 
ouest  nord-ouest  ;  notre  point  nous  plaçait  au 
sud-est  de  la  batture  de  Saint-Georges.  La  mer 
tenait   ù  sa  surface  une  grande  quantité  de 
sable  :  à  dix  heures ,  nous  étions  entre  le  canal 
qui  se  trouve  entre  ce  banc  et  celui  de  Nan- 
tucket.  Le  24»  la  terre  se  montra  fort  basse,  de- 
puis le  nord-ouest  un  quart  ouest  jusqu'à  l'ouest 
sud-ouest  du  compas,  environ  trente  milles  de 
distance  ;  latitude,  à  midi,  4i°  4^'>  longitude 
(59°  i4''  A  trois  heures,  le  cap  Cod  nous  restait 
au  nord-ouest  un  quart  nord,  et  les  terres  les 
plus  sud,  au  sud-ouest  un  quart  ouest,  douze  à 
(|uin'AC  milles  de  distancr  des  plus  proches, 
.le  loniarquai  nue  grande  ressemblance  entre 
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leur  aspect  et  celui  de  la  côte  tl'Ajan,  près  hî 
cap  Gardafui ,  avec  cette  différence  qu'elles  ne 
sont  pas  aussi  élevées  que  la  côte  d'Ajan  ;  elles 
n'ont  que  cent  cinquante  pieds  de  hauteur 
uniforme  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  elles 
n'offrent  également  qu'un  sable  blanc  pur,  ac- 
cumulé sur  une  ligne  nord  et  sud,  dans  toute 
l'étendue  que  la  vue  peut  atteindre  ;  il  s'y  pré- 
sente quelques  petits  buissons  très  bas  et  très 
clair-semés. 

Le  25,  au  jour,  nous  avions  relevé  le  phare 
érigé  à  l'extrémité  du  cap  Cod ,  au  sud-ouest 
un  quart  ouest ,  1 2'  de  distance  ;  à  midi ,  la- 
titude 42*45',  longitude  70^1 4'.  Le  26,  au 
jour,  nous  eûmes  la  vue  du  phare  de  Boston; 
nous  fûmes  pilotés  dans  la  passe  jusqu'au 
mouillage,  au  bout  de  Forster  Wharf;  11  une 
heure  de  l'après-midi,  je  laissai  tomber  l'ancre. 

Le  8  août  suivant,  je  montai  sur  le  brick 
l'Annah,  du  port  de  trois  cent  cinquante  ton- 
neaux, capitaine  Carnard,  avec  l'intention  do 
me  rendre  en  France.  Le  16,  à  midi,  nous  étions 
par  42"  42' de  latitude ,  et  03°  18'  de  longitude. 
Le  23  ,  à  midi,  43°  4 2' de  latitude  ;  nous  nous 
trouvions  par  l'accorc  occidentale  du  banc  de 
Terre-Neuve.  Le  10  septembre,  4^'  >o'  do  la- 
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lilude,  et  3°  39'  de  longitude,  à  trente-sept 
lieues  à  l'ouest  de  la  tour  de  Cordouan.  Le  la, 
ù  huit  heures,  nous  donnâmes  entre  le  bane 
de  Chevrier  et  celui  des  Olives,  dans  la  passe 
des  Graves;  à  dix  heures,  nous  doublions  la 
pointe  de  Souillac;  le  i3,  nous  étions  en  rade 
de  Bordeaux. 
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376.  —  Seconde  visite,  II ,  gS  à  98. 

j4msterdam  (île  d'),  dans  la  nier  des  ln<les.—  Description  détail- 
lée.—  Baie  formée  parla  chute  d'une  montagne. —Indices 
des  désastres  causés  par  des  feux  souterrains. — Signalement  de 
la  baie.  — Climat.  —  Sol.  —  Sources  d'eaux  minérales.  —  Pho- 
ques qui  visitent  cette  île  à  des  époques  périodiques.  —  Loups , 
lions  et  tigres  marins. — Observations  intéressantes  pour  l'histoire 
naturelle.  —  Baleines.  —  Oiseaux  divers:  —  pétrels;  —  pingoins  ; 

—  albatros; — poulemauvc; — goélettes; — alcyon;  —  cancrelats. 

—  Gazon  fumant.  —  Mimtagne  volcanique.  —  Poissons  appri- 
voisés.—Fontaines  d'eau  bouillante,  I,  i;8  à  228. —  Retour» 
Amsterdam ,  H ,  3o5  it  3o5. 

AngerPotnl,  établissement  hollandais  sur  la  côte  de  Java.  —  Le 
lory. —  Insectes.  — Écureuils.  —  Climat. —  Habitations.  — 
Fortifications.  —  Costume  des  Malais.  —  Usages,  II,  242a  2/17. 

—  Retour ,  même  tome ,  3 1 2. 

Angola  (côte  d'),  traite  des  noirs;  usages,  religion  et  sol,  I,  /(S  à  57. 

v/n^ou.'si  ( baie  d') ,  sur  les  côtes  de  Madagascar.  —  Signalement 
de  la  rade.  —  Naturels.  —  Crûce  et  complaisance  des  femmes  ; 
leur  aptitude  au  commerce  ;  leur  bonne  fui.  —  Les  hommes  se 
livrent  particulièrement  à  la  chasse  et  à  la  pèche  ;  leur  adresse 
à  frapper  la  baleine;  ils  la  remorquent  à  la  suite  de  leurs  pi- 
rogues. —  Excursion  dans  l'intérieur  des  terres  ;  idées  nouvel- 
les sur  la  beauté  du  sol  et  sur  le  caractère  des  Madegasses.  — 
Fête  donnée  aux  naturels.  — Témoignages  réciproques  d'amitié, 
I ,  ii4à  li^o. 

Anjouan  (de  d'),  l'une  des  îles  Comorres  ,  dans  le  canal  de 
Mozambique.  —  Rade.  —  Ville.  —  Mai.sous.  —  Productions.  — 
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Le  Prince-lloi.  —  Son  palais  et  son  trône. — Projets  de  guerre. — 
Flotte  du  Prince-Roi;  elle  appareille  pour  l'île  de  Mayotte.  — 
Débarquement.  —  L'année  d'Anjouan  essuie  une  double  dé- 
route. —  Colère  du  Prince-Roi.  —  Trois  cents  soldats  d'Anjouan 
sont  livrés  en  esclavage  par  leur  prince,  1 ,  i  J2  à  i5i, 

Annambas,  îles  de  la  mer  de  la  Chine  ,  II ,  5i  j. 

/innamouha  ou  lloHerdam,  l'une  des  ilcs  des  Amis,  appelées 
Tonga,  dans  l'océan  Pacifique  méridional.  —  Signalement  des 
côtes  de  cette  île  et  de  celles  qui  l'avoisinent.   —  Productions. 

—  Bon  accueil  des  insulaires,  1 ,  aG5  à  27(1. 

/furension ,  île  de  l'océan  Atlantique.  —  Description.  —  Tortues. 

Rats. — Cabris.  —  Plantes,  H,  5a,>  à  .126. 
Assomption,  île  de  la  mer  de  la  Chine  {voir  Volcano-lirande). 
4looy,  l'une  des  îles  Sandwich  dans  la  mer  du  Sud,  II ,  i44' 

—  Détails  généraux,  même  tome,  i4fi.'i  175. 


B. 


IJab-elMandeb  ,  cap  entre  l'Afrique  et  l'Arabir,  I,  71  et  gri. 

Haleines.  —  Manière  dont  les  Madégasses  les  attaquent  et  les 
frappent  à  mort,  I,  1  «7.—  Paraissent  aux  mois  de  septembre, 
octobre,  novembre  et  décembre  dans  les  eaux  de  l'île  d'Am- 
sterdam, mer  des  Indes  ,  I,  191.  —  S';  trouvent  en  grand  nom- 
bre sur  les  eûtes  nord-oucHt  de  l'Amérique,  II,  [)2. 

Ually,  détroit  par  où  l'on  pénètre  dans  la  mer  du  la  Chine,  II,  7n)j. 

lianca,  île  de  la  mer  de  la  Chine.  II,  226  et  suivantes.  —  Signa- 
lement des  eûtes,  ibid,  3i3. 

lianiam ,  île  de  Java,  en  dedans  du  <lctroit  delà  Sonde,!, 
157  ;  —  II,  240. 

Jianlis,  cap  à  l'entrée  de  la  baie  Botanique,  I,  205. 

Barba,  capitaine  commandant  le  brick  l'ylrlhur.  Son  arrivée  à 
Sydncy-Cove,  I,  254. — Fait  naufrage  sur  un  banc  de  corail, 
auprès  de'Whyhoo,  l'une  des  îles  Sandwich,  II,  i43.  — Secours 
que  lui  donnent  les  insulaires.  —  Ses  murehandiscs  sont  respcc- 
tf-c».  ibid.  i*)!. 
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Burnard ,  capitaine  conimatiilaiit  l'/lnnah,  part  de  Boston  pour  la 
France,  II,  55c»  et  33i. 

Biilaiia,  ville  considérable  sur  la  cùte  septentrionale  de  l'ile  du 
Java.  —  Raillerieit  que  les  Hollandais  et  les  Hollandaises  adres- 
sent à  de  malheureux  naufragés. — Rues.  —  Edifices. — Canaux. 

—  Immondices  qui  empoisonnent  l'air.  —Insalubrité  du  climat. 

—  Indirrérence  des  habitants  et  des  étrangers ,  à  la  nouvelle  de 
la  mort  d'un  parent  ou  d'un  ami,  1,  i65  à  i6(). 

Beau-temps,  lies  ainsi  nommées  par  le  capitaine  Pérou,  dans  le 
voisinage  de  l'île  du  Rendez-vous,  océan  Atlantique,  II,  si^l 
à  5o3. 

Bédouins,  Une  troupe  de  ces  Arabes  arrêtent  drs  voyageurs  sur 
la  route  de  Moka  à  Betel-Faki,  I,  8r>  à  87. 

Bcniowtki.  —  Etablissement  qu'il  Forme  sur  les  côtes  de  Mada- 
gascar.—  Les  habitants  du  pays  se  réunissent  à  lui. —  Son  pro- 
jet de  fonder  une  ville  qu'il  nommera  Louisbourg. —  Insubor- 
dination de  ses  sujets.  —  Désertion.  —  Il  est  attaqué  par  un  dé- 
tachement français.  —  Son  courage  et  sa  mort. — Ruines  du 
fort  qu'il  a  élevé. — Les  insulaires  ne  prononcent  son  nom 
qu'avec  respect  et  terreur.  — Tombeau  de  Beniowski.  — Nolici- 
sur  ce  célèbre  aventurier,  I,  lao  à  119. 

Jiclcl-Fahl ,  ville  d'Arabie  à  quarante  lieues  de  Moka. — Situa- 
tion. —  Fortifications.  —  Maisons  et  mosquées.  —  ignorance 
des  ornements  de  l'architecture.  —  Soldats.  — Fusils  à  mèche. 
— Misère. — La  nouvelle  lune.  —  Maroquin  rouge.  — Commerce 
central  des  cafés.  —  Mode  d'emballage.  —  Chameaux.  — 
Moyen  do  se  soustraire  à  l'influence  de  la  chaleur,  I,  88  à  ijTi, 

Bintang,  lie  de  la  mer  de  la  Chine,  II,  asS. 

Blanc,  cap  sur  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique ,  II,  loG. 

Bokcretlo  (  détroit  de  ) ,  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique.  — 
Signalement  des  côtes,  II ,  5oà  67. 

lionne- Espérance  (cap  de).  —  Montagne  de  la  Table.  —  Monta- 
gne du  Diable.  —  Vent  de  sud-est.  —  Sa  violence.  —  Baie.  — 
Pont  de  bois  de  vingt-cinq  pieds  de  largeur  sur  quinze  de  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  — Tuyaux  de  plomb  desti- 
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iicH,  dans  une  Inngucui*  de  trois  cents  toines,  à  verser  l'eau 
pour  l'appruvisionnemcnt  des  viusseaux.  —   La  ville  du  Cap. 

—  Arcliiteoture. — Coutumes  hollandaise. — Jardindclacompa- 
{;uie,  1,  i5  .i  31. — Retour. — Entrceeu  rade,  le  jour  de  l'arrivée, 
d'une  cscnrlre  française  et  d'une  autre  anglaise. —  Un  bâtiment 
éclioue,  I,  2IÎ  et  2.4. 

lirns-ciifans  ,  baie  de  la  côte  nord  ouest  de   l'Amérique,  ainsi 

nommée  à  cause  des  bons  (irocëdésdes  Indiens,  II,  !)(jà62. 

lioslon  ,    ville   des  États-Unis.  —    Ville.    —  Maisons.  —  Porl. 

—  Aflluence  des  étrangers.  —  Rade.  —  Ilabilanls.  — 
Ksprit  de  commerce.  —  Sociétés  diverses.  —  Serpent  à  son- 
nette. —  Noie,  II,  a68  à  274. 

Haucaud,  capitaine  commandant  une  polacre  à  trois  mâts ,  de 
Marseille. — Navif^ucde  conserve  .ivpr  un  bâtiment  de  guerre. — 
Frofitc  d'un  calme  pour  se  rendre  à  bord  de  ce  navire ,  et ,  à  la 
suite  d'im  dîner,  profère  des  menaces,  et  retourne  précipitam- 
ment à  son  bâtiment.  —  Eflcts  déplorables  de  son  irritalion.  — 
11  tombe  ii  la  mer  et  disparaît,  I,  a5  à  37. 

Hrasit-ltoc,  sur  les  côtes  des  États-Unis,  II,  a5/j. 

Browers,  banc  sur  la  côte  de  Java,  II,  34a  et  Sig.. 


c. 


Cab'mttc  (baie  de)  ,  côte  d'Angola. — Traite  des  noirs. —  Moyens 
que  l'on  emploie  pour  corriger  les  vices  de  conformation. — Re- 
ligion des  habitants. — Influence  des  plumes  sur  la  vie  des  accu- 
sés.— Cérémonies  funèbres. — Description  du  pays,  1 ,  5o  à  57. 

Caglicof ,  village  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique,  I,  031. 

('ainct  oflicier  au  service  d'Espagne,  avait  été  surpris  par  les 
Indiens  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Aniéiique.  — Détails  qu'il 
donne  sur  leur  férocité,  II ,  a  à  8. 

Cambridge ,  ville  des  États-Unis,  II ,  374  à  376. 

Cami  Cha-Oiiar,  village  sur  les  côtes  uordoucst  de  l'Amérique  , 
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près  i'iic  de  lu  reine  Ciliurluttf.  —  Lk»  iiuturelttsiirprciinent  un 
bâtiment,  et  égorgent  les  liommcN  qui  le  munteitt.  —  Détails 
Hurlnur  i'érucîlé,  11,  5  &8. — Signalement  de  la  cùte,  et  de  celles 
de  quelques  village!*  voisins  qui  paraissent  réunis  sous  un 
mCmc  ehcl',  même  tome  ,  ii^  à  49- — Retour  dans  la  baie  de 
Cami-Clia-Uuar,  nii'-me  tome,  yij  à  85. 

Cancrelat»,  insecte  ortlioptére,  I,  lyj. 

Carme/ (anse  du)  et  rivière  du  même  nom,  sur  la  eûte  nord- 
ouest  de  l'iVniériquc,  dans  le  voisinage  de  Monterey ,  II, 
iQoet  i3o. 

Catto,  ile  d<!  la  mer  de  la  Chine  ,  11,  i85. 

Caiiyers ,  baie  de  l'île  de  la  reine  Ciiarlotte,  eûtes  nord-ouest  de 
l'Amérique ,  H ,  85  à  87. 

Cliarlesiown,  ville  des  État»  Uni».  —  Note.  — II ,  ty'h  à  ajS. 

Claps  ,  île  dans  le  votsin.-îge  de  Java  ,11,  5io. 

Chah,  île  de  l'océan  Atlantique,  II  ,  3o(J. 

Co-àhe,  village  sur  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique,  II ,  63. 

Cocos  (îles  des),  dans  la  mer  de  la  Chine  ,  II ,  349  à  sSo. 

Cod,  cap  des  cdtcs  des  États-Unis,  1 1 ,  a/iS ,  Sac)  et  33o. 

Colombier ,  montagne  de  la  terre  de  Van  Diemen  ,  I  ,  3^4. 

Cooh  ,  matelot  anglais,  resté  avec  le  capitaine  Pérou,  aban- 
doimé  pendant  quarante  mois  sur  l'île  d'Amsterdam- —  Il  con- 
spire avec  un  de  ses  camarades  contre  son  chef,  et  l'assassine. 
— Suite  déplorable  de  ce  crime.  —  Incidents  dramatiques,  I , 
aig  à  328. 

Cracaloa,  lie  de  la  mer  de  la  Chine ,  II ,  348  et  330. 
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Danois  (  île  aux  ) ,  sur  le  Boga-Tigris  ,  II ,  317. 

Dcseltiens ,  capitaine  de  marine ,  célèbre  par  ses  prises  sur  les 
Anglais,  quitte  l'Ile-dc-Francc  à  bord  de /a  Maric-Tliérèse  , 
et  fait  naufrage  devant  l'île  de  Java,  I,  i54à  169. 

DessicUe,  capitaine  commandant /a  faut'c/ic.  —  Navigation  do 
Batavia  à  l'Ile-de-France,  I,  169  et  170. 
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Dicmeii  (  terre  de  fan-  ).  Signalement  des  eûtes  et  notes,  1 , 
339  à  354. 

Doggcrs,  bnnc  de  la  merde  la  Chine,  II,  333 et  317. 

Daininis,  île»  de  la  mer  de  la  Chine,  II,  3 18. 

Vurr  ,  en|)iluine  commandant  le  bâtiment  américain  à  Iroin  inàt» 
l'OUvi'f  débarque  à  l'île  d'Amsterdam  quelques  jours  après  le 
départ  du  capitaine  Péron. — Enlève  les  peaux  Je  loulro  qui  s'y 
trouvent  et  arriveà  Port-Jackson,  1,  358  et  35<j.— Fait  un 
voyage  sur  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique,  .'1  Montcrey,aux 
ilos  Sandwich,  delà  il  la  Chine,  I,  361  à  594.  — II,  I  à  186.— 
Itevieiit  à  Boston. — Sonprocosavec  le  capitaine  Péron  ,  même 
tome,  381  à  383. 

Doublai,  île  de  la  mer  de  la  Chine,  II ,  179. 

Dromadaire ,  l'un  des  caps  de  la  terre  de  Van-Dicmen,  I,  333. 

Dunmine ,  capitaine  commandant  le  navire  à  trois  mftts  la 
Marie-Thérèse,  lait  un  voyage  sur  les  eûtes  de  Madagascar, 
baie  d'Angousi,  I,  ii4  et  suivantes. 

DwenJie  ,  docteur  anglais,  accompagnant  lord  Macarlney  à  la 
Chine,  débarque  à  l'île  d'Amsterdam. — Fait  une  reconnais' 
sancedans  l'intérieur  —  Observations  diverses  d'histoire  natu- 
relle, I,  30(j  à  31 3. 
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Ea-oo-lf\c ,  ou  Middt'ihourg,  l'une  des  ilos  des  Amis  dans  l'o- 
céan Pacifique  méridional.  —  Préférence  qu'il  conviont  d'ac- 
corder à  cette  île  sur  les  autres,  à  cause  de  ses  côtes  et  de  ses 
productions,  I,  372  à  37G. 

Edtsioiic,  rocher  dans  le  voisinage  de  la  terre  deVan-Diemen,T,233. 

JïrfoMflrrf  (  île  du  Prince),  dans  l'océan  Atlantique.— Description 
détaillée.  II,  291  h  agS,      '     '  ' '' 

/w/(»/((iirf,  capitaine  anglais,  commandant  la  llfite  la  Pandore, 
fait  naufrago  entre  la  Nonvellc-Brctagne  et  la  Nouvtlle-Guinée. 
— Surcoût  vingt  hommes  d'équipage,  quatre-vingt-cinq  se  sau- 


m-m  ■' 


J-î    * 


./ 


3/|4  lABLii 

vent  dans)  de»  ciiibarculiuiiit  et  arrivont  h   'i'iinui  au  bout  de 

vingt-deux  jours  dutravcrtée,  i,  ifîS  et  ifi6. 
fltigany  Diibreiiil,  capitaine  commandunt  le  Prévôt  lie  ta  croix, 

de  sept  cents  tonneaux,  i'aitun  vuyugc  sur  les  cùtei  d'Arabie  , 

1 ,  60  et  suivuntiis. 
Élitabelh,  cap  sur  la  cùtc  des  États-Unis,  II ,  aâti. 
Embriit  (  rivière  d'  ) ,  cùtc  d'AnguIa;  traite  des  noirs  ,  1 ,  4^  et 
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FluUcry,  cap  surlcscùtvit  nord-ouest  de  l'Amérique  dans  le  voini 
nage  du  détruit  de  Juan-dc-Fuca,  I ,  ïqS.'^  398;  II ,  100  à  loa. 

Forcstcrs,  iles  dans  le  voisinage  de  l'Ile  de  la  reine  Charlotte,  sur 
les  eûtes  nord-ouest  de  l'Amérique,  II ,  5o  à  53;  67  et  68. 

Formate ,  île  de  la  mer  de  la  Chine ,  Il ,  iS3  et  i84- 

Fortune  (  banc  de).  —  Poissons  vénéneux,  1 ,  64. 

Frcdcric-Henri ,  rocher  sur  la  côte  de  Banca,  mer  delà  Chine, 
II ,  300  ,  3i4  ,  3 18. 

Frères  (  Iles  des  OcH.c-),dans  la  mer  de  la  Chinu,  Il ,  319. 

Fucn  (détroit  de  Juaifde-)  sur  les  eûtes  nord-ouest  de  l'Améri- 
que, I,  293  ù  5()j;  II  ,  98  à  10(1. 
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Oardafui  (  cap  de)  ,  sur  la  cùtc  de  l'AiVique.  —  Terres  sablon- 
neuses ,  1 ,  66  et  67. 

Gaudin  ,  matelot  français,  reste  avec  le  capitaine  Péron ,  aban- 
donné pendant  quarante  mois  sur  l'île  d'Amsterdam.  —  li 
sauve  la  vie  à  son  chef,  et,  dans  une  suite  d'événements  tragi- 
ques et  déplorables,  se  conduit  avec  courage  et  dévouement,  I. 
319a  338. 

(jélugoite  ,  ile  de  la  mer  de  la  Chine ,  II ,  aï4- 

fiodwin,  matelot  anglais ,  reste  avec  le  capitaine  Pérun,  abitn- 
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lis  !<;  voisi 

100  à  103. 

irlottc,  lur 
et  68. 


i\i\  Cbinc, 

IKJ. 

le  l'Ainéri- 


rcs  sablon- 

iron ,  aban- 
dam.  —  H 
acots  tragi- 
jucnient,  I. 


uo,  abitn- 
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<loiiné  pendant  quaianle  inoiN  «ur  l'Ile  d'Amsterdam. — Meur- 
tre dont  il  le  rend  coupable.  —  Aprl'S  avoir  cbagué  le  capitaine 
de  la  butte  comniiinc  ,  il  est  surprix  par  celui-ci  et  rcliK''*^'  ^  >''" 
tour  dans  une  autre  partie  de  l'Ile,  1,  ai8à  aa8. 

(iui'lette,  oiseau  voyageur  de  l'île  d'Amsterdam.  — Sa  grAcc,  son 
agilité,!,  i(|'), 

(loi'mons ,  plantes  marines,  H,  a88.  —  Dissertation  intéressante, 
niCme  tome  ,  53^  à  539. 

tioiidlii ,  île  de  l'océan  Atlantique.  —  Erreur  à  son  sujet.  H, 
a88  à  391. 

(loiiju,  matelot  français,  reste  avec  le  capitaine  Pérou,  aban- 
donné pendant  quarante  mois  sur  l'Ile  d'Amsterdam.  —  Sa 
mauvaise  conduite.— Au  moment  où  son  chef  est  assassiné,  il 
éprouve  une  révolution  subite ,  et  par  son  courage  et  son  dé- 
vouement, fait  oublier  ses  premiers  torts.  —  événements  dra- 
matiques. —  Une  maladie  cruelle  et  la  misère  lui  donnent  la 
mort,  I  ,  319  J*  336. 

Gowcr  (  James  ) ,  capitaine  du  Linn ,  l'un  des  vaisseaux  sur  les- 
quels lord  Mucartney  se  rendit  ii  la  Chine  comme  ambassadeur. 
—  Mouille  devant  l'ile  d'Amsterdam.  —  Les  matelots  de  son 
équipage  pillent  les  pelleteries  du  capitaine  Peron. — Il  remet  à 
la  voile  sans  avoir  fait  restituer  par  ses  hommes  ce  qu'ils  avaient 
volé,  I,  at5et  ai4.—  A  son  arrivée  à  la  Chine ,  fait  saisir  l'E- 
milie, bâtiment  dont  le  capitaine  Pérou  était  capitaine. —  Dé 
tails  sur  l'abus  qu'il  fait  de  la  confidence  de  cet  oilicicr  au  sujet 
de  l'armement  de  l'Emilie ,  I,  354  à  358. 

(irnfjl'eting,  île  de  la  mer  de  la  Chine  ,  II,  i85. 

Grand-Nez,  pointe  de  la  terre  de  Van-Diemcn,  I,  a54. 


H. 


//n//,  capitaine  commandant  laSally,  part  de  lioston  pour  l'A- 
mérique <lu  sud,  Il ,  p.  3H4. — A  son  retour  devant  l'île  d'Am- 
sterdam ,  est  renversé  de  son  canot ,  et  meurt,  II ,  3u5. 
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llrllnnHiùi.  Arriieil  iiilinHpilalirr  «in'iU  l'ont  A  (Icm  nuiirragé»  <i 
.'>r  iMt^  cùlo  lin  Java,  I,  i^x)!)  160. — Lciirrolonii;  du  lititnviii. 
—  'ri'iivniix  qu'il*  ont  t'xérulCH  dan»  «ctlc  ville.  —  \U  ni' 
pi   nncnt  aiiriinv  inciurv  pour  aitiaiiiir  l'nir,  i ,  i6(i  11  itiN. 

Ilorne,  tic  ilo  la  nier  de»  Indes,  dan»  le  vuivinngu  du  Java.  — 
Naufiaftc  di'  la  Marii-Thétrte,   I ,  iSj). 

Ilounds,  lli-H  de  la  mer  de  la  (Iliine  ,11,  i^ao. 

Jlowe,  l'un  de»  cnpit  de  la  ti'ire  de  Vun  Dienien  ,  I ,  p.  'JiôiS. 

Hugas ,  nom  d'une  baie  et  d'un  clinl'  de  Nauvagi'!*  Nur  l'ilu  de  la 
reine  Gliarlollc,  au  nord  ouest  de  l'Amérique,  II,  16  et  85. 

Hussein,  lliH  dans  le  voisinage  de  Java,  Il ,  5 11. 

Hyaticelle,  baie  ftur  la  cûtc  nord-ouest  de  l'Amérique,  11,  <ji  à  ij3> 

llydrophis  flottant  j  I  ,  99. 


I. 


lukaSf  village  indien  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique,  II, 
71  etja. 

Ile-de-France.  —  Ville.  —  Maisonn  en  boin  ,  que  l'on  eliunge.  de 
place  à  volonté.— Avantages  de  ce  modt:  d'architecture. — Ou- 
ragans.— Leurs  ell'ets  terribles. — Ilade. — Trou-i<'anrarou. — F<ul 
Labourdonnaye.  —  Fort  Leblanc.  —  Tableau  anime  du  coin 
inerce. — Attelage  de  noirs. — (Miamp  de  Mars. —  l'roduetionsde 
rile-de-Krancc. — Tombeau  de  Virginie. — Animaux  divers. — 
Singes  ;  anecdote  à  leur  sujet ,  1 ,  5a  à  4a.  —  Mort  tragique 
de  M.  de  Macnemara ,  capitaine  de  frégate,  en  1790,  —  ibid, 
1 10  h  ii3. 

lies  (les  Quatre),  dans  la  mer  de  la  Chine,  II ,  l^iR. 

Iles  (les  Sept),  dans  la  mer  de  la  Chine  ,11,  3i5  et  5i8. 

Inaccessible  (île),  dans  l'océan  Atlantique  et  près  de  l'ilc  Tris- 
tan d'Acunha,  II,  aSS. 

Ingham,  petite  ville  de  l'intérieur  des  Etats-Unis. — FurCts  aussi 
anciennes  que  le  temps.  —  Cbinche  ou  le  puant.  —  Contraste 
entre  le  caractère  des  habitants  de  l'intérieur  des  terres  et  celui 
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lit  I  tiulnlanln  ilrit  villo  iiinriliincK.— Agrément  il«;  la  luciété. 
— (!iiii('«-iIk  l't  rvutiiuiiH,  II,  t^Gh  j8i. 


J. 


Jorhson  ,  port  «in  In  IMoiivcllc-GnlIcii  iiiéridinniilc.  —  DciicriptitHi 

(l<:  la  bni«'  i|ui  »'elvnd  junqu'ù  8ydiit*y-Cove.     Note»  divciac», 

I ,  •klt't  l\  jSo. 
JauH»  ,  rap  de  rexlri-inili;  iiit-ridinnalc  de  l'ilc  di;  lii  niiiu  Cliar- 

lolli',  \\,  \7t  II  87. 
Jitia,  lli!  Av  In  nii-i'dcH  IndoH.  —  Se»  cùIkh.— Iluiitnni. —  OiirwsU 

—  Ratavin,  I ,  iSjà  itig. — Signulcmenlii  divers,    11>  aji    it 

luivanle»;  —  ^07  cl  iiiivanles. 


K. 


hao,  villagn  indirn  Mir  1rs  côtes  nord-nueht  de  rAni(^rïi|iir ,  Il  , 


I 


harnhnhoim,  baie  d'Owliyliéc,  l'une  des  îles  Sandwich  tlans  l'A- 
mérique du  sud,  Il ,  i5y  et  i6i  h  175. 

Kclscrs,  ilii  dans  le  voisinage  deJava,  II,  i^ai. 

hcrgiwlin,  il»;  de  l'ucvan  Atlantique. —  Description  détaillée  — 
Lac  hiii  le  sdinnict  d'une  montagne,  Il  ,  a()i  à  5u!>. 

l\ot»a  ,  vilhigc  indien  sur  les  eûtes  nurd-ouesl  de  l'Amérique, 
11,7'- 


L. 


haHronc,  ilc  de  la  mer  de  la  Chine,  II,  a  18. 

La/^laiiic,  rliirurgien-major,  recrute  une  troupe  de  comédiens 

pour  l'Ile-de-Fiance.  —  llépctitiuns  en  pleine  mer.  —Joyeuse 

Iraverâéc,  I ,  io5  a  1  lu. 
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348  TABLE 

Lamma  (grande),  ilc  de  la  tnci-  de  la  Chine,  11,  i85. 

Linglin^t  ile  de  la  mer  de  la  Chine,  II,  218  à  aa.j. 

Lions  marins,  à  Amsterdam,  ilc  de  la  mer  des  Indes.  — lis  vivent 
en  bonne  intelligence  avec  les  loup»  marins. —  Leur  longiicm 
et  leur  circonférence,  I,  191)  et  191, 

Loiseau ,  capitaine,  remplace  le  capitaine  Dumaine  dans  le  com- 
mandement de  la  Marie-Thérèse.  —  Son  voyage  à  l'île  d'An- 
jouan  pour  y  faire  la  traite,  1,  i5i  et  suivantes. 

Lombocli  (  détroit  de),  par  où  l'on  pénétre  dans  la  mer  delà  Chine, 
II,  ôoj. 

Lory,  perroquet  de  l'île  de  Java,  II,  a44. 

Loup  (rocher  du) ,  à  l'ouest  des  îles  Foresters,  dans  le  voisinage  de 
l'île  de  la  reine  Charlotte,  II,  5i  à  55. 

Loups  marins.  —  Leurs  visites  périodiques  à  l'île  d'Amsterdam  , 
dans  la  mer  des  Indes.  —  Combats  qu'ils  se  livrent  entre  eux 
pour  occuper  la  place  d'honneur  qui  est  la  plus  voisine  de  la 
mer.  —  Leurs  amours.  —  Rixes  sanglantes  et  mort  de  l'un  des 
deux  rivaux. — Instinct  de  la  reproducvion  et  mue. — Tendresse 
des  femelles  pour  leurs  petits  ;  début  de  ceux-ci  en  allant  à 
la  mer.  —  Manière  d'altaqucr  ces  animaux;  leurs  moyens  de 
défense. — Leur  fourrure. —  Longévité,  I,  i85à  190. 

Loutre  {îles  de  la) ,  dans  l'océan  Pacifique  méridional,  décou- 
vertes par  le  capitaine  Pérou,  I,  277  à  382. 

Lucipara  ,  île  de  la  mer  de  la  Chine,  II,  3i8. 


i.'l 


M. 


Maalaslroom  ,  banc,  II,  2.55. 

Macao ,    établissement  portugais  dans  la  mer  de  la  Chine.  — 

Port.  —  Fortifications.  —  Commerce.  —  Palais.  —  Maisons  de 

plaisance.   —    Grotte  de    Camoeiis.  —   Notes  diverses  ,  II, 

i85à  192. 
Macarlncy  (  lord  ) ,  ambassadeur  anglais  à  la  Chine. —  S'arrête  à 

Amsterdam.  —  Ue(;oit,  ainsi  que  les  capitaines  du  Lion  et  de 
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t'indostan  les  confidence  du  capitaine  Péron  sur  la  nature  de 
l'armement  de  l'Iimilic.  —  Promenade  des  officiers  dans  l'île 
d'Amsterdam. — Observations  d'histoire  naturelle.— Les  mate- 
lots anglais  profitent  de  l'absence  du  capitaine  Péron  pour 
piller  ses  pelleteries.— Plaintes  de  celui-ci. — Les  vaisseaux  an- 
glais s'éloignent  de  l'île  sans  que  les  peaux  aient  été  restituées, 
ou  qu'une  indemnité  quelconque  ait  été  donnée —  Relation 
mensongén;  du  secrétaire  de  l'ambassade  à   ce  sujet,  I,  307  i\ 
ai5. —  Lord  Macartney  abuse  de  la  confidence  du  capitaine 
Féron  sur  la  nature  de  l'armement  de  CKmilie  pour  faire  saisir 
ce  bâtiment  à  son  arrivée  à  la  Chine. —  Relation  de  l'ambas- 
sade h  ce  sujet,  I,  254^  a58. 
Machlesfkld ,  banc  de  la  mer  de  la  Chine ,  II ,  3iG. 
Macncmara  ,  capitaine  commandant  la  Irégate  française  la  Thclis, 
venant  de  l'Inde  en  1730,  entre  en  rade  de  l'IIc-dc-France.  — 
La  couleur  tricolore  llottant  sur  tous  les  bâtiments  français, 
refuse  de  changer  son  pavillon  blanc.  —  Suites  déplorables  de 
son  opiniâtreté,  I,  p.  110  à  ii5. 
Madagascar  (île  de),    baie   d'Angonsi,   I,    ii4  et  suivantes.  — 

Description  et  note  statistique,  même  tome,  171  à  17/). 
Mainlow,  ville  sur  le  penchant  de  la  montagne  Monapin,  cote  de 

Sumatra,  II,  a55. 
Mahcnlosh  ,  capitaine  commandant  t'indostan,  l'un  des  vaisseaux 

sur  lesquels  lord  Macartney  se  rendit  à  la  Chine,  I,  2i4* 
Mdhi,  singe  de  la  petite  espèce,  au  Brésil,  I,  9. 
Matiouina,  chef  de  sauvages  dans  la  baie  de  Nootka,  cède  pour 
une  aune  de  drap  un  enfant  qu'il  avait  l'intention  de  manger 
à  son  souper,  II,    1  et  a.  —  Dans  une  seconde  visite,  ce  chef 
fait  un  bon  accueil  aux  gens  de  l'Oller.  —Vo  matelot  d'un 
autre  bâtiment,  resté  auprès  de  lui,  rend  compte  des  bons  trai- 
tements qu'il  a  reçus,  II,  96. 
Malais.  —  Détails  sur  leur  audace  et  leur  perfidie,    '    ,  «35  à 

Manrenillicr ,  arbre  de  l'île  de  Java;  ses  feuilles  euipoisonnenl 
l'eau,  I! ,  2.5 1. 
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Marchand,  commandant  le  Canada,  arrive  clcvuiit  Ainslcrdiiin , 
I,  ao6  et  aoj. 

Maria,  îles  voisines  de  la  terre  de  Van-Diemcn,  I,  aôa. 

Marseven,  île  de  l'océan  Atlantique.  —  Erreur  à  son  snjct,  II, 
390  et  391. 

M«yo(<£  (île),  l'une  des  îles  Gomorrcs,  dans  le  canal  de  Mozani. 
Lique,  à  dix-huit  lieues  de  l'île  d'Anjouan  ,  se  refuse  au  tribiil 
qu'elle  payait  annuellement  au  chef  de  l'île  d'Anjouan.  — 
Guerre  à  ce  sujet.  —  Les  Mayottais  montrent  beaucoup  de 
courage  et  d'énergie,  et  remportent  une  grande  victoire  sur  les 
Anjouannais,  I,  i38à  i5o. 

Mchun  (île),  cùte  d'Arabie,  I,  96. 

Mendocin,  cap  sur  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique,  II,   107. 

Mette  (île  de),  côte  d'Afrique,  1, 67;  même  tome,  97. 

Metirstunc,  rucher  voisin  de  la  terre  de  Van  Oiemcu,  I,  aôa. 

Mczari,  cap  sur  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique,  II,  104. 

Milieu  (île  du),  sur  la  cûtc  nord-ouest  de  l'Amérique,  II,  Ga. 

Mirze  ,  golfe  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique,  II,  48,  58, 
69  à  7a. 

Moha. — Visite  à  bord  des  Arabes  et  des  Banians. — Décadence  de 
Moka. — Péchc. —  Gafes,  I,  74  et  7').  —  Rigueur  de  la  loi  en- 
vers les  étrangers  qui  ont  un  commerce  d'amour  avec  une  ma- 
hométane  ,  même  tome  ,  85  et  84. 

Mongo-Lahi,  l'une  des  îles  des  Amis,  dans  l'océan  Pacifique 
méridional. — Affabilité  des  insulaires,  I,  265  à  376. 

Mont-Carré ,  île  sur  la  cùte  nord-ouest  de  l'Amérique,  dans  le  voi- 
sinage de  l'île  de  la  reine  Charlotte ,  II ,  4^  '-t  suivantes. 

Montercy ,  baie  et  ville  sur  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique.  — 
Description  des  côtes.  —  Montagne  remarquable.  —  Beauté  du 
sol.  — Population.  —  Sigralement  de  la  Laie,  —  Adabililé  du 
gouverneur  de  Montcrey.  —  Ignorance  des  habitants;  leur  an- 
tipathie contre  les  progrès  de  l'industrie. — Koles  diverses,  II» 
1 1  o  il  1 3 1 . 

MtmL-Fclix  (cap),  côte  d'Afrique,  I,  Oy  ;  même  luiiie,  117. 

Munlinouth,  île  de  la  ui;  r  de  la  (îhiue,  11,  i8.'>. 
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Moreau ,  oflîcier  de  marine,  commuiide  un  bAtinient  de  millt! 

six  cents  tonneaux,  destiné  à  porter  des  munitions  de  guerre  ii 

l'Ile-de-France  et  dans  l'Inde.  —  Éprouve  une  navigation  très 

périlleuse.  —  Prend  relâche  à  la  baie  de  Tousles-Saints,  au 

cap  de  Bonne-Espérance.  —  N'arrive  à  l'Ile-de-France  qu'aprrs 

treize  mois  de  navigation,  I,  i  à  5i. 
/^/orofaye  >  l'une  des  îles  Sandwich,  dans  l'Amérique  du  sud,  II, 

if\iix  143. — Détails  généraux,  p.  i46à  175. 
MounaKaah,  montagne  d'Owhygée,  l'une  des  îles  Sandwich,  II, 

i5G  et  14-. 
Afourre,  capitaine  américain. — Châtiment  qu'il  exerce  contre  les 

Indiens  de  Cami-Gha-Ouar  eu  représailles  des  meurtres  qu'ils 

avaient  commis,  II,  j  et  8. 
Mowic ,  l'une  des  îles   Sandwich,  dans  l'Amérique  du  sud,  II, 

108    .'i    i4i.     Détail»!  généraux,   i46ài75. 
Miiirr,  Anglais  déporté,  pour  fait  de  conspiration,  à  Port-Jackson , 

s'embarque  de  ce  port   sur  l'Otter,  et  lait  avec;   le   capitaine 

Dorr  un  voyage  sur  les  côtes  uord-ouesl  de  rAméri(|uc,  I,  «72  à 

5a4; II,  127. 
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Nanha  ,  îles  de  la  mer  de  la  Chine,  II,  aSG,  !îi8. 

ISaultichei ,  banc  sur  les  côtes  des  Étals-Unis  II,  253,  aSS, 
529. 

I\'assau  (île  de),  merdes  Indes,  I,  i5G, 

IVciihiiry,  officier  de  marine  dont  on  retrouve  l'épilaphe,  en  let- 
tres moulées,  sur  une  planche  dont  les  Indiens  s'étaient  servis 
pour  l'une  de  leurs  pirogues ,  II ,  Co  et  61. 

Noirs.  —  Mauvais  traitements  qu'ils  reçoivent  à  l'Ue-de-Frahce. 
—  Ils  sont  attelés  comme  des  bètes  de  somme.  —  Profits  énor- 
mes que  l'on  retire  dv.  ce  genre  d'attelages,  1 ,  56  et  07.  — 
Traite  des  noirs  sur  la  cote  d'Angola,  près  la  rivière  d'Eiii 
brist,  I,  /(8  et  /»<),  —  Baie  de  Cabinde,  I,    :'>«  it  '12.  —  l.i' 
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Prince-Roi  do  l'île  d'Anjouan  livre  en  esclavage  Irois  cents  de 
SCS  soldats  et  cinquante  ienimes,  en  échange  de  lïwils  et  de 
munitions.  —  On  leur  persuade  qu'on  les  emmène  à  l'ile-do- 
France  pour  être  mangés.  —  Révolte  à  bord.  —  Plusieurs 
noirs  sont  tués ,  d'autres  blessés  grièvement  ;  quelques  uns 
aiment  mieux  se  noyer  que  d'être  esclaves,  I ,  i5i  à  i55. 
IVcotha  ,  baie  sur  la  cùte  occidentale  de  l'Amérique  septentrionale, 

I,  5o5  à    !^a4.  —  Détails  sur   les    naturels   de    cette    baie, 
sur  leur  férocité,  II,  i  à  lo.  —  Retour  .'i  la  baie  de  Mootku, 

II,  92  à  98. 

North-PFaHIter ,  îles  de  la  mer  de  la  Chine ,  II ,  a4o,  3ip. 
IKossa-Camban/^ ,  île  de  la  mer  de  la  Chine,  II,  Sop. 

0. 

On»e-C/ieoo  j  l'une  des  îles  Sandwich,  dans  la  mer  du   Sud, 
II,  176. 

Once-Heou ,  l'une  des  îles  Sandwich ,  dans  la  mer  du  Sud , 
II,  i/|5. — Détails  généraux  ,  i/j6  à  175. 

Onrtist,  petite  ville  sur  la  côte  de  l'île  de  Java  ,  I ,  iSg. 

Oréclioa,  l'une  des  îles  Sandwich,  dans  la  mer  du  Sud,  JI, 
.76. 

Orfui  (cap  d'),  côte  nord-est  de  l'Afrique.  —  Signalement  e 
cette  côte ,  1 ,  66. 

Ottpulo-Sapata ,  île  de  la  mer  de  la  Chine ,  II ,  219. 

Ouragans.  —  Leur  violence.  —  Désastres  qu'ils  causent  à  l'Ile-de- 
France  ,  1 ,  33  et  34.  —  Ile  Bourbon.  —  Description  d'un  ou- 
ragan; même  tome,  toi. 

Out-CIta-Chet ,  nom  d'une  baie  et  d'un  chef  de  sauvages,  sur  les 
eûtes  nord-ouest  d'Amérique.  —  Le  prince  Oiit-Cha-Chel  fait 
un  bon  accueil  au  capitaine  Péiun.  —  Détails  sur  les  insulaires 
et  sur  les  femmes  d'Out-Cha-Chel.  —  Armes  et  adresse  de  ce 
prince.  —  Ses  trophées.  —  Éliodue  de  ses  états.  —  Out-Ch.i- 
Cliel  surprend  et  veut  assassiner  un  ollicicr  et  quelques  mate- 
Jots ,  1 ,  29!)  .'i  5?.4  ;  —  II ,  98  .'1  100. 
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Ouien ,  capitaine  américain ,  dans  la  crainte  d'une  guenc  entre 
la  France  et  l'Angleterre ,  prend ,  à  l'Ile-de-France ,  le  com- 
mandement oiTiciel  du  brick  l'Emilie.  —  Engage  le  capitaine 
Féron  à  descendre  sur  l'ile  d'Amsterdam ,  dans  la  mer  des 
Indes,  pour  y  faire  la  chasse  aux  loups  marins  ,  et  l'abandonne 
presque  sans  ressource  aucune,  1,  174  à  177.  —  Sa  mort« 
ibid. ,  aSS. 
Owhylwc,  l'une  des  îles  Sandwich,  dans  la  mer  du  Sud.  — 
Signalement  de  ses  côtes,  II,  i35  à  i4i.  —  Détails  généraux, 
II,  146  à  •7'>- 


■Ile-de- 
l'un  ou- 


Pages ,  capitaine  commandant  le  navire  à  trois  mâts  l'Etina ,  est 
surpris  et  assassiné  par  les  Malais,  II,  a!S5. 

Paris ,  docteur  anglais ,  accompagnant  lord  Macartney  6  la 
(Miine  ,  débarque  avec  luià  l'île  d'Amsterdam  ,  1 ,  210a  2i3. 

Patoe,  île  de  la  mer  de  la  Chine ,  II,  a  18. 

Paul  et  Virginie.  — Ces  nomssH)nt  inconnus  sur  les  lieux  même 
qu'a  décrits  Bernardin  de  Saint-Pierre. — Supercherie  de  quel- 
ques habitants  de  l'Ile-de-France  ,  1 ,  38  et  Sg. 

Pauvres  (  haie  des),  sur  les  côtes  nurd-ouest  de  l'Amérique.  — 
Misère  et  saleté  des  naturels,  I,  297  a  Soa  ;  II,  100  à  102. 

Pedro-Blancas,  île  de  la  merde  la  Chine  ,  II ,  i85. 

Pcpcrel-Borough,  petite  ville  des  Etats-Unis,  II,  263. 

Pétrel,  oiseau  de  l'île  d'Amsterdam,  I,  165. 

Pingoln,  oiseau  palmipède ,  arrive  à  l'île  d'Amsterdam  un  mSme 
temps  que  les  loups  marins. — Sa  coni'ormation  ,  I  ,  19201  193. 

Pitt  ,  cap  formant  la  côte  la  plus  occidentale  de  l'ilr.  de  la 
leine  Charlotte  ,11,  44  à  52 ,  68  et  69. 

Ponlhion  ,  îles  de  la  mer  de  la  Chine ,  II,  23o. 

Pori'and,  ville  et  port  des  Ltats-Unis.  —  Port  encombré  par  les 
fçlaccs.— Ferme.  —  Hospitalité  généreuse.— Ville.  —  Maisons. 
—Société  maritime,  —Loge  de   franc-maçons.  —  Note,  II, 
aSfi  à  262. 
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Portsmoiitli  ,  ville  <\r.n  Etats-Unis.  —  Pont  de  bois  d'une  seiili; 
arche  sur  une  rivitire  de  deux  cent  quarante  pieds  de  large. 
—  Note,  II,  265  et  2fi6. 

Poule-mauve,  oiseau  voyageur  de  l'île  d'Amsterdam ,  poursuit 
avec  acharnement  les  autres  oiseaux  et  particulièrement  l'al- 
batros, 1 ,    194  et  195. 

Prince  (  île  du  ) ,  dans  la  mer  de  la  Chine  ,  II,  2/19 ,  5io ,  3ao  el 

521. 

Prince-roi,  titre  que  prend  le  chef  de  l'île  d'Anjouan.  —  Le 
Prince-Roi  fait  accueil  au  capitaine  d'un  bAtimcnt  arrivant  de 
l'Ue-de-Franee,  pour  la  traite  ;  il  lui  promet  autant  de  prison- 
niers qu'il  en  fera  dans  l'île  de  Mayotte,  qui  a  secou(':  son  joug. 
— Flotte  et  palais  duPiince-Roi,  1 ,  102  à  155.— L'armée  que 
le  Prince-Roi  envoie  rentre  l'île  de  Mayotte  est  mise  en  pleine 
déroute.  —  La  colère  de  ce  prince.  —  Il  livre  en  esolavagiî 
trois  "ents  de  ses  propres  soldats.  —  Même  tome,  i5o  et  i5i. 

Pulo-Auor,  île  de  la  mer  de  la  Chine  ,  II ,  221  à  517. 

P ulo- Condor ,  île  de  la  mer  de  la  Chine,  II,  219. 

Pulo-Damar,  île  de  la  merde  la  Chine,  II,  517. 

Pulo-Panjang,  îlo  de  la  mer  de  la  Chine,   II  ,  517. 

Pulo-Pissang,  île  de  la  mer  de  la  Chine,  II  ,  517. 

PuloTaya,  île  de  la  mer  de  la  Chine  ,  ll,ji8. 

PutoTimon,  île  de  la  mer  de  la  Chine,  H,  '>-ïi. 


Q. 


fL  fi 


Quang-Tong,  ville  de  la  Chine,  capitale  de  la  province  du  mCnio 
nom.  —  Fortifications.  — Faubourgs.  — Factoreries  des  diffé- 
rentes nations.  —  Entrée  de  la  ville  interdite  aux  étrangers.  — 
Temples  desservis  par  les  bonzes.— Divinités.  —  Habitants  qui 
demeurent  sur  la  rivière  ;  leur  misère.  —  Repas  splendidcs 
des  négociants  chinois  ;  leur  sobriété.  —  Allluence  du  peuple.  — 
Tragi-comédie.  —  Filous  chinois.  —  Tours  <rescroqu('rip.  — 
Négociant  anglais  endormi  à  l'aide  de  l'opium  et  volé.  — \  t-ic- 


ine  seule 
de  iar{;c. 

poursiiil 
ment  l'al- 
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ments  des  deux  sexes.  —  Chaussure  de  ier  et  petits  pieds  des 
daines.  —  Cause  politique  de  cette  coutume.  —  Douceur  des 
Chinois.  —  Compagnie  de  négociants.  —  Thé.  —  Porcelaines. 
—  Notes  diver-ts.  Il ,  194  a  216. 


î ,  020  et 

an.  —  Le 
privant  de 
de  prison- 
•  son  joug, 
ïrniée  que 
i  on  pleine 
esclavafïo 
i5i)  et  iSi. 


u. 

/ta(  (île  du) ,  dans  la  mer  delà  Chine,  II,  i85. 

RazBcl  ( cap ) ,  côte  d'Arabie ,  1 ,  96. 

Reine  Charlotte  (île  de  la). —  Description  des  côtes.  — Idée  sur 
les  canaux  qui  la  partagent.  —  Naturels  qui  la  peuplent.  — 
Usages  divers.  —  Facilité  des  relations  entre  les  naturels  h 
des  distances  éloignées,  II,   i5  à  86. 

ttvndczvoiis  (iledu)^  dans  l'océan  Atlantique.  -  Description 
détaillée  de  cette  île  et  des  îles  voisines  ,  1 1,  39!^  ù  3o3. 

liogers ,  capitaine  commandant  le  Fairy  de  Boston  ,  passe  de- 
vant Amsterdam.  —  Trait  d'avarice  ,  I ,  ai6. 

iiolterdam ,  voyez  Annamouka. 


S. 


e  du  mômr 
!s  des  dilTt'- 
trangcrs.  — 
abitants  qui 
spiendidcs 
u  peuple. — 
•oquerie.  — 
l)lé.  — ^  rie 


5«A/c,  cap  sur  les  <ôt(!sdcsÉtals-Unis,  II,  afià. 

Sitco,  petite  ville  des  Etats-Unis.— Paysage  remarquable.— Ponts 
de  glace.  —  Note  ,11,  2(j5  à  a()5. 

Saints  (  b.iiede  7bH.v-/(;s  ).  -Son  heureuse  situation. — Climat.— 
Chaleurs  et  pluies  abondantes.  —  Hidiesse  du  sol.  Produc- 
tions.—Animaux  ,  1 ,  6  à  9.  —  Foir  San-Salvador ,  même  tome, 
y. '114. 

Saint-Domiuf^ue ,  I,  58. 

Saint-Giorf^es  .    l'un    dis  cupB   di;   la    It  rn    de    Van-Dienien,  I, 

Sainte- U clcnc ,  ilc  de  loréini  Allaiilique.  i'iiénomèiic  cpie  \n\. 
sentenl  les  eaux  de  ses  |iiii,igi.-.  ,  Il  ,  ."ai  ii  T^fc, 
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Saint-Paul,  Ile  de  la  mer  des  Indes  ,  ù  dix-luiit  lieues  d'Amster- 
dam. —  Oo  y  fait  la  chasse  aux  plioques.  —  Le  climat  et  ses  pro- 
ductions sont  les  manies  qu'.'i  Amsterdam. — Cette  lie  a  toutefois 
l'avantage  d'avoir  quelques  arbres  de  dix  à  douze  pieds  de  hau- 
teur ,  mais  elle  n'a  point  de  baie ,  1 ,  178  et  18». 

Saint-Paul  de  Loango ,  sur  la  cùte  d'Angola,  établissement  por- 
tugais, 1,47. 

Sainle-Perpéluc,  cap  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique,  II,  loti. 

Saint-Philippe  de  Benguela ,  établissement  portugais ,  côte  d'An- 
gola, 1,46. 

Saint-Pierro (  cap  ) ,  côte  d'Afrique ,  I  »  67. 

Sambouricou  ,  ile  voisine  de  la  cùte  de  Java,  II ,  343,  3ao> 

Sandmch,  lies  de  la  mer  du  Sud.  —  Signalement  de  quelques 
unes  d'entre  elles.  —  Site»  pittoresques.  —  Richesses  du  sol. — 
Les  naturels  ;  leur  force  ;  leur  affabilité;  hospitalité  qu'ils  ac- 
cordent aux  étrangers.  —  Usages  et  costumes.  —  Les  hommes 
et  Icsfemmes  nagent  et  plongent  avec  un  rare  courage.  — Avenir 
de  cette  contrée.  —  Le  roi  Tamaahmaah.  —  Quelques  détails 
sur  ce  prince.  —  Notes  diverses,  II ,  i35  à  17.'). 

San-Satvador  dos  campos  dos  Goaylacascs ,  ville  du  Brésil.  —Des- 
cription. —  Mode  bizarre  d'architecture.  —  Malpropreté  des 
rues  et  det  habitants.  —  Pratiques  religieuses. —  Luxe  des 
hommes  et  des  femmes,  I,  g  à  i4. 

Santo ,  capitaine  du  bâtiment  marchand  la  Constance,  se 
rend  à  la  côte  d'Angola  pour  y  faire  la  traite  des  noirs ,  1 ,  43 
et  suivantes. 

Sauvage  (île),  dans  l'océan  Pacifique  méridional,  I,  976  et  377. 

Scott,  cap  et  lies  à  l'extrémité  de  l'île  Quadra  et  Vancouver,  II, 
n    et   90. 

Sclim,  général  en  chef  du  Prince-Roi  de  l'ile  d'Anjouan,  l'une 
des  GDmorrcs,  à  la  tétc  de  treize  cents  hommes,  débarque 
dans  l'ile  Mayotlc;  montre  de  la  bravoure,  et  peu  d'habileti-. 
—  Uéruutc  de  son  armée,  1 ,  139a  i5u. 

Sillc  (ile  de  la),  dans  la  mer  de  la  Chine,  II  ,  2:m  ,   3i4  «.t  3»,'». 
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Siam  (golfe  d«:} ,  incr  de  la  Chine ,  11 ,  5iG. 

Singes.  —  Le  maki  du  Brc-sil,  I,  g.  —  Le»  singcH  de  l'Ile- Jtî- 
Francc.  —  Anecdote  à  leur  sujet ,  I ,  Sq  à  43- 

Shnl-Cou-Lanu ,  village  «ur  la  côte  nord-uuest  de  l'Amérique, 
île  de  la  reine  Charlotte.  —  Description  de  la  baie.  — 
Meurtre  commis  par  les  naturels.  Il ,  19  •'«  a8  ;  80  ù  85. 

Shaye,  chef  indien,  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'AuiérîquL,  II,  71. 

Shil-Ka-Nancc ,  baie  de  l'île  de  la  reine  Charlotte,  côte  nord- 
ouest  de  l'Amérique,  II ,  17  et  85. 

Socotora,  île  de  la  mer  des  Indes,  1 ,  98. 

Sœurs  (ilesdes  J!Jei<x) ,  dans  la  mer  delà  Chine,  II ,  240,  519. 

Sœurs  (  lies  des  Trois  ) ,  dans  la  mer  de  la  Chine ,  II ,  a4 1 ,  019. 

Soupiron,  missionnaire  Tranchais  ,  reste  pendant  trois  années 
à  Macao  pour  apprendre  la  langue  et  les  usages  chinois.  —  Se 
détermine  &  aller  prêcher  l'Évangile,  malgré  l<?s  dangers  aux- 
quels il  s'expose ,  II ,  190  à  19a. 

SpeUier ,  banc  de  la  mer  des  Indes ,  I ,  i55. 

Squil-Gui-Dy,  village  indien,  sur  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique, II,  71. 

Slaunton  (  Georges  ) ,  secrétaire  de  l'ambassade  anglaise  à  la 
Chine ,  débarque  sur  l'île  d'Amsterdam  avec  lord  Macart- 
ney.  —  Examen  de  sa  relation ,  en  ce  qui  concerne  le  pillage 
des  pelleteries  du  capitaine  Pérou,  et  les  secours  qui  au- 
raient été  accordés  à  ce  dernier.  —  Plusieurs  démentis,  I, 
ai5  à  ai5. 

Slcphens  ,  cap  de  l'île  de  la  reine  Charlotte,  côte  nord-ouest  de 
l'Amérique ,  II ,  43  à  5o ,  70. 

SUct-Kis,  baie  de  l'île  de  la  reine  Charlotte,  eûtes  nord-ouest 
de  l'Amérique ,  II ,  3a. 

Sumatra,  l'une  des  îles  de  la  Sonde  ,  dans  la  mer  des  Indes.  — 
Ses  eûtes,  I,  i56. — Signalements  et  notes  diverses ,  II,  aaS  et 
suivantes;  009  et  suivantes. 

Sydney-Covc  ,  établissement  anglais  qui  a  remplacé  Botany-Bay. 
—  Maisons.  —  Déportés.  —  Terres  qu'on  leur  accorde  à  l'expi- 
ration de  leur  peine.  —  Naturels.  —  Leur  maUi)  iceuse  confor- 
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niatiuii.  —  l'rcféi'cncv  qu'il*  accuidciit  ù  lu  vie  «auvHgc  itiir  [vu 
coutume!  «uropvcnncs.  —  NutCH  diverïiï»,  1 ,  335  à  a.54- 
SwHly,  Uu  dans  lu  voÏMinagc  de  lu  terre  do  Van-Dieiiicii,  1 ,  'ji5ï. 


T. 


Tahoora ,  l'une  des  Uch  Sandwich,  dans  la  mer  du  Sud,  II,  176. 

Taho-litrwa  ,  l'une  des  lies  Sandwich,  dans  la  mer  du  Sud,  II  , 
iSc). —  Détails  giïncraux ,  i46  à  ijS. 

Tamaahmaah ,  roi  des  lies  Sandwich,  dans  la  mur  du  Sud. — 
Sa  force. — Ses  connaissances. — Oanquetroyal. — Adresse  de  Ta- 
maahmaah.— Femmes  de  ce  prince. — Taboo  — Notes  extraites 
de  divers  voyages,  II ,  i58  à  ly^. 

Talaseou  ,  village  8ur  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique.  —  Les 
naturels  su  servent  d'un  rAteau  pour  la  pèche  au  lieu  de  filets , 

I,  5o5  .'i  3o5; — II,  68  à  71. 

Tate-Hy ,  village  et  baie  sur  la  côte  nord-ourst  de  l'Amérique , 

II,  69. 

Taya,  lie  de  la  mer  de  la  Chine ,  II ,  23^. 

Tempête,  par  le  méridien  de  Sainte-Marie,  ft  l'extrémité  méridio 
nalc  de  Madagascar. — Le  feu  se  déclare  6  l'entre-pont.— Le  vrai 
courage  et  la  superstition. — Matelots  russes  etespaguols. — Ma- 
telots français  et  anglais,  I,  27  à  3o. — Naufrage  sur  les  eûtes  du 
Java,  I,  i58  à  164. 

Tènvriffc  (ile  de).  —  Hauteur  du  pic  du  ce  nom.  —  Site  cnchuu 
teur. — Beauté  du  climat,  I,  ô, 

Thriic,  îles  de  la  mer  de  la  Cliinc  ,11,  aiô. 

Tigres  de  mer,  dans  l'île  d'Amsterdam  ,  mei  des  ludes. —  Leur 
conformation  dlti'érentu  de  celle  des  loups  ul  des  lions  marins. 
—  Us  se  laissent  tuer  sans  résistance,  I,  191. 

TimtmPissang ,  ile  de  la  mer  de  la  Chine,  II,  212, 

Tonga-Taboo  ou  ^iinslcrdam  ,  l'une  des  ilcs  des  Amis  ,  dans  l'o- 
céan Pacinque  méridional,  I,  371  à  376. 

Trotter,  capitaine  du  hriik  lu  Suzanne;  après  la  mort  d'Ov^cn  , 
cupiluinc  tle  l'Emilie  ,  pii'nd   Iv  comiiiundemi'nl  de  et;  hàli- 
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nient  ;  r.sl  HaiNi  it  la  Chine  par  l'urdrc  dPH  Angluit,  I  ,  srxS, — 
Itcnconlrc  aux  Mvh  Sundwicli  lu  capiluine  IVrnn,  II,  i{o- 
Typa,  rnde  de  Macao,  II,  i85ii  187. 

V. 

Fictoire,  Ile  de  la  merde  la(îhine,  11,  aaa. 

yoleano-Grandc  on  l'/htomption,  l'une  des  île»  Mariannes,  dan» 

la  mer  de  la  Cbine. —  Description  de  celte  Ile,  II,  i8oh  181. 
Wampo  ,  |)elili>  lie  formée  itnr  le  Pt'kiangbu,    dan»  le  vuitiitage 

de  Qucing-Tong,  II,  »<S<(i\  ip'j. 
trhyhoo ,  l'une  des)  îles  Sandwich,   dans  la  nier  du  Sud  ,11, 

i4i  à  id^- — I><îtail«  généraux,  i/jC  ii  i;.';. 
ffliy-Tcroo ,  l'une   de»  iles  Sandwich,  dans   la   nier  du    Snd, 

II,  iSq. — Détails  généraux,  i^^  'i  t/^>- 
IVilii-nalMch ,  village  sur  la  côte  nord-ouest  d'Amérique  ,  I ,  /»aa. 
fFinappi,  baie  sur  le»  eûtes  nord-ouest  de  l'Amérique,   prfs  le 

détroit  de  Juan  de  Fuca,  I,  5o6  ;  II,  98. 

z. 

Zcbid ,  ville  d'Arahie. —  Sables  mouvants  qui  séparent  celte 
ville  de  Moka.  —  Instinct  des  .'^ncspoiir  retrouver  leur  route.  — 
Chaleur  excessive.  —  Dincr  composé  de  riz,  do  dattes  sèches 
et  de  café.  —  Antiquité  de  Zébid.  —  Question  intéressante.  — 
Situation  et  population  de  Zébid.  —  Maisons.  —  Ecailles  de 
poissons  que  l'on  emploie  au  lieu  de  vitres.  —  Les  femmes  ont 
plus  de  liberté  dans  cette  ville  qu'à  Moka.  —  Manufactures 
de  soie  et  de  colon. — Imperfection  des  instruments,  I,  So  à  85. 

Zeila  (baie  de),  côte  d'Abyssinie. — Montagnes  d'une  grande  élé- 
vation, rangées  en  amphithéâtre.  —  Insulaires.  —  Cette  baie 
n'oQVe  aucune  ressource  aux  navigateurs,  I,  <îij  à  71. 
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